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BIBLIOTHÈQUES DE LA SUISSE
Nous ne pouvons mieux commencer la description des principales bibliothèques de la Suisse^ pour laquelle nous réunissons depuis bien des années des matériaux nombreux, qu'en retraçant les destinées de celle de Genève , l'une des plus anciennes en date , et l'une des plus remarquables aujourd'hui. Par l'effet d'heureux accroissemens , et grâce à une série d'administrations plus ou moins éclairées et vigilantes , mais constamment probes et dévouées , celte collection de livres peut figurer, surtout en raison de ses magnifiques manuscrits ornés de miniatures, à côté des bibliothèques importantes de l'Europe lettrée.
Sans doute qu'avant la Réformation il existait déjà à Genève plusieurs dépôts de livres manuscrits et imprimés ; les évéques^ le chapitre de Saint-Pierre , les divers couvents avaient tous réuni un certain nombre de volumes à leur usage. C'est du moins ce qu'on peut induire des souscriptions placées en tête ou à la fin de maint ouvrage ancien que l'on rencontre parfois dans la circulation. Mais les données précises sur ces collections manquent absolument. Sans doute que, composées comme elles étaient , en majeure partie, de livres de théologie catholique , elles auront disparu avec les reliques et les ornemens d'église. Il est impossible que dans une ville où l'on imprimait des ouvrages de longue haleine dès le commen-
cernent de i47S ('), et qui compte cinq typographes connus de cette année 1478 à l'an 1500 , le goût de la lecture ne se fût pas d^'à quelque peu répandu. Tout château de quelque importance dans la contrée avait aussi dès-lors son oahinei des livres, ménagé pour l'ordinaire dans quelque tourelle solitaire, et l'auteur du poème intitulé le Mirouer du Monde , imprimé à Genève en 1517 chez Jaques Vivien, nous apprend dans sa préface qu'il le composa au château de Divonne à l'aide des beaux livres de cosmographie qu'y possédait messire Antoine de Gingins (').
Que sont devenus tous ces beaux livres après leur dispersion ? Nul ne le sait. De loin en loin on retrouve la trace de quelquesuns ; mais la presque totalité a disparu pour jamais. Ce qu'il y a de certain, c'est que presque aucun ne figure dans la Bibliothèque publique de Genève. On ne se souciait pas de les admettre, au dé^ but de cette institution , fille de la Réforme , soit à cause de leur ' tendance religieuse exclusivement catholique i soii en raison de leur frivolité. Les romans de chevalerie et les récits merveilleux jouaient en effet un grand rôle, comme nous le verrons, dans cette littérature éditée par les premières presses genevoises. C'est donc avec la Réforme que commencent les annales de la Bibliothèque de Genève. Nous diviserons en deux parties distinctes ce que nous avons à en dire. La première contiendra l'historique de l'établisse* ment dès sa création , et la seconde le décrira tel qu'il se trouve à la en de 1851.
§ L HISTOIRE DE LA BIBLIOTSiQUE.
C'est à François Bonivard , l'illustre Prieur de Sainte Victor, que l'on fait remonter vulgairement la fondation de la Bibliothèque de Genève. Bès l'année 1547, il avait en effet promis de donner ses livres à la ville, pour dresser une librayrie, à la condition que le gouvernement genevois les retirât de Berne, où ils étaient sous séquestre. C'est ce qui eut lieu> comme l'attestent les registres des
(') Le Liçre des sainU Anges, composé en français par François Eximinès (Ximenès) , fut acheçé d^imprimer pour la première fois à Genève , l'an de grâce 1478, le 2(^™" jour de mars, comme le porte la souscription finale. C'est un volume in-folio gothique avec des gravures sur bois.
(') L'exemplaire sur velin de ce Mirouer, que possède la Bibliothèque de Genève, est admirable de beauté et de conservation. 11 est unique. On connaît quelques exemplaires sur papier.
conseils ('). Boaivard coofirma eette promesse en 1551 , et dans l'ratervaUe , vu la triste position pécuniaire dans laquelle il était tombé, non-settlement pn lui laissa la jouissance de ces livres qui faisaient sa consolation, mais encore on lui en acheta de nouveaux, par exemple, l'Histoire suisse de Stumpf en allemand, pour Taider dans la composition de ses Chroniques. On sait de quels pieux égards le gouvernement genevois entoura les deraières années du prisonnier de Chillon. Enfin dans son testament, daté du 14 septembre 1558, on voit qu'il dispose de ses livres, sans comprendre ceus qui appartiennent à Messieurs (des Conseils), en faveur de nobles lean^^François Bernard, secrétaire de ville, et Amblard Corne , syndic , et des manuscrits de ses ouvrages, appelés copies écrites à ia main, en faveur du poète Jaques Bienvenu, qui n'est pas du tout un auteur imaginaire comme l'ont voulu quelques bi-< bliografAes.
Il résulte évidemment de tout cela que dès 1547 la parlie la plus précieuse des livres de Bonivard , qui avait tous les goûts et les instincts d'un bibliophile , était affectée à une bibliothèque dé-* pendant du gouvernement, ce qui ne veut pas dire que cette bibliothèque n'existât pas dès avant le dépôt de ces mêmes livres et leur consécration à l'usage du public, qui ne put avoir lieu qu'après la mort de Bonivard arrivée à la fin de 1570. Prenons les choses d'aussi haut que possible.
Bien que V Ordonnance des Ecoles de Genève, qui institua définitivement en 4559 le collège de Calvin , ne parle pas en termes précis d'une bibliothèque à l'usage de ce collège , on a lieu de croire qu'elle existait dès-loi*s , ou du moins qu'elle se forma peu d'années après. On possède même le catalogue manuscrit de cette collection primordiale. Il se compose de vingt-deux feuillets petit in-folio , ce qui est effectivement fort modeste. Les livres étaient rangés dans huit compartimens à étagères (plutei) (*) , pratiqués
{*) 1547, 44 april, «Les livres du S*" François Bonivard, jadis Seig' de • saint Victor, ont été réacheptés par la Seigneurie et ramenés de Berne jns- « quMci aux dépens de la ville. Et le dit Bonivard les donne à la Seigneurie » en luy en laissant joyir sa vie durant. Résolu que les dits livres luy soient » remis par inventaire. »
(Registres des Conseils, année 4547 folio 81, çerso.)
(') Juvénal emploie ce mot pour désigner des tablettes où l'on dépose les livres.
dans ane grande salle du bâtimeiH du collège , av-dessos de la bibliotbèque actuelle. C'est cette mèmesaltebaute, aujourd'hui sombre et dénudée , qui ne sert plus guère que pour la correction des thèmes de prix , et dans laquelle on voit pouriant encore maims portraits de princes et seigneurs qui gratifiaient de leurs nobles images l'illustre République de Genève (')•
Ce premier catalogue atteste Tenfsince de l'institution comme aussi celle de l'art bibliographique. Les livres sont placés essentiellement par ordre de langues, sans grande distinction de matières , à commencer par les livres hébreux , qui avaient naturel* lement la place d'honneur en ce siècle théologien. Ils sont ainsi désignés : « Libri hebrcoi, ad sinistram ingredienti >» (Les lifMrés hébreus sont vers la première porte à gauche en entrant), La théologie > la rhétorique, la chronologie, dominent naturellement. Les volumes en langues vulgaires sont si rares , qu'on les relègue tous dans un seul pluteus , celui des livres français. C'est ainsi que l'on trouve la Bible en anglois placée parmi les livres français (Libri gallici, pluteo D.) (*). Du reste à-peu-près aucune désignation d'éditions > de dates, de lieu xl' impression et de noms d'imprimeurs. Bien que treize mille éditions eussent quitté la presse avant le commencement du seizième siècle. Ton pouvait à la rigueur se passer de ces raffinemens d'exactitude. Le dernier feuillet du catalogue est absolument blanc , sauf ces mots très-caractéristiques : « Historiœ nonnullœ du nouveau monde » (Qu^ques volumes d'histoire d'Amérique , sans autre). Les premiers livres imprimés à Genève au quinzième siècle, dont nous parlions tout à l'heure, sont naturellement absens comme papistes ou payens.
(') Poar le dire en passant, quelqaes-ans de ces portraits ne sont pas sans un certain mérite artistique, comme, par exemple, ceux du comte et ce la comtesse de Xautrec, qui les offrirent sans doute après la fameuse méuiation de 1738. Il y aurait là pour les amateurs de costumes une étude intéressante à faire. On avait aussi entreposé dans cette même salle haute de Tieilies cartes géographiques et une inscription sur une plaque de marbre 'l>\ n^est plus de mise depuis que Genève est un canton mixte. Cette plaque vient d'être placée dans la sacristie de St-Pierre.
(') L'on trouve néanmoins parmi les livres français , dès la fondation de
\\ bibliothèque, des pamphlets religieux dont le nom seul est toute une ré-
^ <'>on. Ainsi, par exemple, la « Déconfiture de Goliath y et le Devoir des
f f : es de s'enquérir de la volonté de Dieu, par Pierre Viret, 4531. » Ce
les dialogues satiriques comme on en connaît queiques*uns du. célè-
. ^'formateur.
l^eut-éire les livres dé Calvin , que le gouvernement de Genève acheta en 1564 ('), contribuèrent-ils à former cette bibliothèque mdimeniaire, ainsi que ceux de Pierre Martyr qu'il acquit Tannée d*après ('). On voit quelquefois à la marge rindication de la provenance des ouvrages, comme, par exemple, des livres de feu Jaques Spifame ('). Quelques feuilles supplémentaires font aussi connahre les largesses de divers citoyens qui dotaient la collection naissante. Le premier indice de ce genre est celui-ci : « Ces quatre Uvres ont été baiUés par spectahle Henri Seringe, bourgeois, pour la bibliotkèque. Les livres de Bonivard ne sont inscrits qu'à la suite et dans le supplément , ce qui confirme évidemment rétablissement d'une bibliothèque antérieure à leur consignation. Voici le passage : Livres prins à la Chambre des Comptes qui avaient esté à Mon^ de Saint Victor et autres. Nous voudrions que l'espace nous permit de restituer ici cette bibliothèque bonivardjenoe, peo nombreuse mais assurément choisie. Plusieurs de ces splendides volumes, presque tous annotés par leur possesseur, font encore j'orgtieil de la bibliothèque actuelle de Genève et la joie de l'amateor admis à les contempler. Citons seulement le Tite-Live de 1480 , édition de Milan (Ant. Zaroth) ; Y^épuiée de Rome , 1469, (indiqué seulement comme on ferait d'un livre de la bibliothèque bleue, ^ Apuleius de asino a»rdo>»); VAmmien Marcellin de Rome, 1474 (Bonivard note qu'il tient ce livre du banneret Blecheret de Lausanne) ; le Suétone et le Lactance de 1470 (il indique qu'il commença à lire ce dernier auteur en 151 6 au mois d'août) ; le SaintrAugustin de la Cité de Dieu (une note du bibliothécaire porte que ce livre n'était pas relié quand il fut déposé. Quel malheur qu'il le soit aujourd'hui et si mal !)
En voilà assez pour attester le goût dû célèbre donateur. Mais
(*) )S64 , 8 juiUet. « Etant rapporté qu'on fait vendre les Hvreà de feu • Mousieur Calvin a été arresté d'acheter pour la Bibliothèque ceux que » Monsieur de Beze trouvera cstre bons et propres.
(Registres des Conseils, année i-SiSk folio 69 verso^ aux archiçes,)
(*) Registres des Conseils.
(') On connaît la fin tragique de Jaques Spifame , seigneur de Passy et ancien évêque de Nevers, qui fut décapité à Genève en 1 566 pour avoir pro- , duit un faux acte de mariage. Nous avons trouvé aux registres des conseils que Spifame avait fait une disposition testamentaire en fayeur du collège. (Année 4566, 26 mars, folio 2â recto).
on remarque ayec peine que plusieurs de «es livres, menUoDiiés au catalogue, n'exislent plus. Ce sont principalement ceux en langue vulgaire et surtout en allemand , car on sait que Bonivard le li^ sait. Ainsi l'on demanderait inutilement la Prognoêtieaiion en allemand^ mise sans doute à Tindex comme sentant son Pantagruélisme, ou le roman de Mélutine (^). Mais qu'avait donc fait pour mériter l'exclusion la DialecHquê en allemand (dialectioa germanicè) %
On nous pardonnera d'être entré dans ces détails. Notre excuse est d'abord l'intérêt qui se rattache au nom du personnage , puis la nécessité de rectifier une autorité aussi imposante que celle de
Senebier, qui appelle Bonivard le fondateur de la Bibliothèque
de Genève. Le £ait est que la générosité de ce citoyen contribua à l'augmenter et à l'illustrer, mais qu'indépendamment de lui elle avait ses ressources et ses moyens d'accroissement: les uns éven* tuels comme les dons et les dispositions à cause de mort ; les autres réguliers, comme les dépôts que devaient faire les imprimeurs à teneur d^une ordonnance du conseil , d'un exemplaire de tous les livres qu'ils publiaient. Le célèbre Bobert Estienne avait provoqué cette mesure en donnant l'exemple*
Le bibliothécaire^ durant cette première période, était ordinaire*ment le principal du collège , ce qui prouve encore l'inlimité des deux étabiissemens. Il était choisi dans la Compagnie des pasteurs et professeurs. L'usage des livres était restreint aux membres .du corps enseignant et parfois aux étudians. Le nombre des livres s'était déjà tellement accru quelques années après, qu'il fallut rédir ger un second catalogue. Cette fois-ci il forme un véritable volume manuscrit de 47 feuillets recto et verso, relié en parchemin et portant ce titre : « Catalogua librorum Bibliotkecœ Genevenna scriptum anno Domini J572. » Les livres sont rangés dans vingtquatre plutei ou compartimens marqués A à Z , plus cinq casiers cotés 1 à 5. On commence à trouver des indications régulières de format, et parfois de dates et de lieux d'impression. On peut voir par les supplémens dans quelle progression la bibliothèque s'ac-
(') Bonivard, qui avait VHistoirede Méltuine en allemand (probablement de l'édition de 1474 imprimée à Âugsbourg, ou de celles postérieures de ih9i et 1506, à Heidelberg et à Strasbourg), posséda-t-il jamais Tédition première de ce célèbre roman de Jean d'Arras, imprimée h Genève en l'i78 par Adam Steinschaber ? C'est un des livres les plus rares du monde , et la Bibliothèque nationale de Paris ne l'a pas même complet.
croissait. Les livres proveoaieot d'abord des imprimeurs, que souvent il Mait rappder à leur devoir. Les sieurs Slœr et Ghouet étaient les plus exacts à s'exécuter. LeFevre l'était moins et s'acquittait en bloc de l'arriéré de plusieurs années (*). En J606 le célèbre Simon Goulard faisait un don de livres tout reliés. En 1609 le recteur Laurent et le professeur de Tournes en achetaient de M. Bouvière. Le sieur Marc-Antoine Lombard ayant légué à la bibliothèque 500 florins, spectable Alexius, principal du collège, les employait à une acquisition où figurent de beaux livres d'histoire et d'antiquités, entr'autres Mathieu Paru, historia major. En 1615 le même Âiexius ayant reçu cinquante ducatons de 7 florins et 6 sols , d*tMie personne qui fie votdait pas être nommée, les employait à un achat de bons livres par advis de M. le recteur. Dans cet achat les livres d'histoire naturelle et de bibliographie commencent à se glisser. Ainsi on y voit figurer le Catalogue de la bibliothèque bodléienne d'Oxfort, la Bibliothèque des philosophes de Frisius , celles de Gessner. On se munit aussi de livres de .droit, principalement de coutumiers , de mémoires comme ceux de la Ligue , et même de livres à images comme la Prosopograr phie du sieur du Verdier qui a donné l'idée de nos Illustrations modernes. La veuve et les hoirs de Théodore de Bèze ayant baillé cent florins pour la bibliothèque en 1616 (*), les cent florins de Bèze soi|t consacrés à l'achat des Grandes annales de France de Belleforest, des Chroniques d'Enguerrand de Monstrelet, de la Britannia de Camden , et enfin du Romant de Fieràbras et de V Institution de foy (Doctrinal de Sapience) de Guy de Boye. C'est avec plaisir et reconnaissance qu'on apprend ainsi que la Biblio^ thèque de Genève est redevable de ces deux monumens si capitaux de la typographie genevoise au plus lettré des réformateurs. Ce foit montre déjà la nouvelle tendance des esprits.
Le BouANT DE FiBRABRAS LE GÉANT , l'un des plus rarcs parmi les livres de chevalerie du Cycle de Charlemagne, fut imprimé à Genève en 1478 par Adam Steinschaber. C'est l'édition princeps^ Ce livre qui, au dire de Cervantes^ faisait les délices de Don Quichotte et de tous les grands enfans des siècles passés, est d'autant
(') On lit : « Livres bailles par le sieur François LeFebvre, pour l-acqait » de ce quUl doit h la Bibliothèque. »
(*) La quittance de ces legs est donnée par spectable Aiexius à Théodore Tronchin , mandataire des héritiers de Bèze.
plus précieux pour nous qu'il fui composé, ou ptutôl compilé, par un compatriote. L'âuteur déclare en effel^ dans la préface, qu'il a principalement extrait son roman , d*ung livre qui se dit le Mi* voir kistorial (') , à la demande de Henri Bolomier, chanoine de Lausanne. Il s'excuse de plus , dans le manuscrit orig^inal que l'on conserve aussi dans la Bibliothèque de Genève, de son style peu châtié, ««sur ce qu'il est natif de Savoie en Vaua , » c*est-àdire , originaire du Paya de Yaud , soumis alors à la domination de Savoie.
Quant au Doctrinal de Sapiengb (*) , imprimé aussi à Genève en 1478, c'est sous un titre assez sévère un livre des plus amusans. Le grave auteur, Guy de Roye , qui fut archevêque de Rheims en 1391 , le composa , comme il le dit au prologue, n eepéciallement » pour le salut des simples gens lays (laies) , qui n'entendent n pas les escriptures , et les Curés dévoient en lire chacun di' » manche au peuple deuw ou trois chappitres, et il y aura vingt vi jours de pardon pour eetue qui le liront et dias jours pour ceux » qui en oiront lire, » Ce livre d'édification renferme les histoires les plus merveilleuses , les anecdotes les plus incroyables , ra? contées ^\x populaire pour le préserver des mauvais exemples.
Après cette digression nous reprenons le dépouillement des annales de la Bibliothèque de Genève. En 1618, spectableTureltin, ministre et professeur en celte cité, donne quatre doubles d'Espa^ gne dont on achète entr'autres la Bihle en espagnol qui coûte 18 florins. En 1619 speclable Abel Roche déclare qu'il a la charge de la Bibliothèque depuis le 19 avril. Il reçoit des livres donnés par Jonas Ross , libraire de Francfort, qui les offrit à la sollicitation d'un libraire genevois qui avait été à la foire de Pâques. Francfort sur le Main était alors en Allemagne , pour la vente des
(*) Par Vincent de Bauvais.
(') La Bibliothèque de Genève possède deux exemplaires du Doctrinal de Sapknce, mais tous deux incomplets , Pun des feuillets de la fin et l'autrQ de ceux du commencement. Celui qui ne provient pas de Théodore de Bèze fut donné par Baulacre qui a consacré un article à cet ouvrage dans la JBihliothèque germanique. Nous en avons dans notre bibliothèque particulière un magnifique exemplaire, parfaitement complet, et nous possédons aussi rédition du même livre imprimée à Promenthùwc (près de Nyon) en 1482, par maître Loys Guerhin. C'est le plus ancien livre connu imprimé dans le canton de Yâud. Nos exemplaires proviennent de couvens de Fribourg qui les vendirent avant la guerre du Sonderhnnd,
livres, ce qu*est aujourd'hui Leipzig dans le même pays. Nous avoDS sous les yeux les catalogues de Francfort publiés par Draud sons le titre de Bibliothèques officinales de livres nouveaux en 4025, et il suffit d'y jeter un coup-d'œil pour se faire une idée de rimportance du commerce de la librairie à Genève au dix-septième siècle. Les Genevois vendaient alors des livres comme aujourd'hui des montres, et l'impression de ces livres était la grande industrie de ce temps-là. Les imprimeries occupaient les ouvriers par centaines , mais on se plaignait des qualités inférieures du papier qu'elles employaient. Cela provenait de la mauvaise espèce de chiffons que consommaient les papeteries du voisinage, qui liraient leurs matières premières de la Savoie et d'autres pays pauvres où Ton était généralement mal assorti en linges et autres bardes.
En dépit de celte infériorité, les imprimeurs de Lyon, longtemps sans rivau^r sur le marché des livres de l'Europe centrale, se plaignirent haotement de la concurrence que leur faisaient les imprimeurs genevois jusque dans leur propre pays. C'est alors qu'intervint en France une ordonnance qui prohibait dans le royaume l'entrée des livres publiés à Genève. La religion servit aussi de prétexte, surtout après la Saint- Barthélémy , parce qu'on avait imprimé en Suisse et à Genève des satires très violentes de ce sanglant coup d'état. Ce fut à celte époque , pour le dire en passant , que les imprimeurs genevois mirent sur les titres de leurs livres , au lieu du nom de leur ville, ceux de Cologny ^ de Saint-Gervais et de Colonia Allobrogum, (Cologne des Âllobroges). Ils comptaient ainsi dépister les limiers de la censure qui n'étaient pas très
forts en géographie Un douanier pouvait à la rigueur ignorer
qu'un faubourg ou un village de Genève portait le ménde nom qu'une localité de Savoie, de France ou d'Allemagne. Quelquefois on faisait deux tirages , l!un avec le titre de Genève et l'autre avec le titre pseudonyme. C'est ce qu'on peut vérifier entr'autres dans maint volume édité par Pyrame de Candolle, qui avait établi à Genève son imprimerie Caldoresque Q) avant de la transférer à Yverdon sous le nom de Typographie HelveUale^- Caldoresque, Le curieux volume de Duret intitulé : u Le Thrésor des langues de cet Univers^ » imprimé par de Candolle, porte indifféremment,
(') Appelée ainsi de Jean de Galdora , grand sénéchal de Naples , auquel les Candolle , venus de Montbéliard à Genève , faisaient remonter leur généalogie.
selon les exemplaires, à Cologny et à Genève. Malgré ces artifices, l'imprinierie de Genève souffrait de cette prohibition, et elle réclama jusqu'à ce qu'enfin elle obtint de Henri IV , qui favorisait cette cité, des lettres patentes du mois de septembre 1609. Par ces lettres, l'entrée en France des produits des presses genevoises est permise , « sauf cens qui traitent de théologie» « Le nouveau converti ne pouvait pousser la condescendance envers ses anciens co-religionnaires jusqu'à leur pei*mettre de faire en France une active propagande réformée. Ceci explique pourquoi mainte édition genevoise porte : « Avec privilège du Roi Très chrétien. «»
11 se Élisait déjà à Genève , au commencement du XYIl""* siècle, des ventes publiques de livres , car le registre d'Abel Roche porte quelquefois : m ouvrages achetés à Vincant de M. » Ce registre est précieux pour découvrir le véritable éditeur ou même l'auteur de tel volume publié sans nom d'imprimeur ou d'auteur. C'est ainsi que Ton voit François LeFebvre, imprimeur, donner avec le Thrésor des Sentences dorées, les Psaumes de Cla^if^ l^ jeune, à quatre parties ^ et la- Philosophie des Epicuriens, un poème imprimé l'an de Grâce 1619 sans nom de Ueu^ C'e^t TAnthithésb de Notrk Seigneur Jésus-Christ et du Pape , dé^
diée auw champions et aus domestiques de la foi ('). On comprend que de semblables ouvrages fussent interdits en terre pa^ pale et en tout pays catholique. C'est en effet une satire très viralente contre la cour de Rome, accompagnée, dans notre exemplaire du moins , d'une grande planche gravée sur bois qui peut donner une idée de ce qu'étaient alors à Genève les arts du dessin et de la gravure. Au haut de cette gravure on lit : Voigy le pour- TRAiGT DU Pape d'Enfer, et au bas ces trois vers , échantillon de la poésie indigène :
monstre infernal Tn as fait nn mal Qui tant te nuirai...
Les catholiques répondaient par la Généalogie des Huguenaux ,
(') Il ne faut pas confondre ce poème avec un autre, composé en latin àpeu-près sous ce titre et imprimé aussi à Genève , mais cinquante ans auparavant. Le poème latin , accompagné de jolies vignettes gravées sur bois par le petit Bernard , est intitulé : Antithesis Christi et Anie-Chritti. In-8°, 1578 , chez Eustache Vignon.
et la religion de part et d'autre ne gagnait rien à ces violences. Nous apprenons également quel est le véritable auteur d'un autre pamphlet qui appartient à cette même polémique, la Mappe^Ro* maine (i) , attribué tantôt à de Bèze et tantôt à un autre écrivain calviniste. On lit à Tannée 4623 : «r M. Jaquemot donna en blanc (non relié) la Mappe-Romaine qu'il avait traduit de Tanglois. » Jaquemot, qui était de Bar en Lorraine, fut longtemps régenta Neucbâtel en Suisse , et il publia les Muses neuchdteloiaes, dont plusieurs pièces sont dédiées à des Neuchàtelois ('). Parfois il se feisait des échanges entre les auteurs de ces sortes de livres. Ainsi le préfet des capucins de Saint-Julien Dom de Civitate nova (de Villeneuve) envoie à la Bibliothèque de Genève un livre de controverse. Les neveux de M. Duplessis donnent une belle Bible hébraïque, et M. de Tournes l'Index des livres défendus (Index Hbrorum prohibitorum). Dès ce moment en effet on distinguait entre les livres permis et non permis. Le bon Àbel Laroche ne se gênait pas pour supprimer ce qui sentait le fagot. 11 existait surtout un professeur Le Clerc qui avait la manie, à ce qu'il paraît, d'offrir des livres suspects. Aussi, à la suite de tous ses dons, le bibliothécaire écrit-il impitoyablement : « Mis à la garde-robe. >» Reste à savoir si c'était une réclusion momentanée ou une suppression totale. Ainsi Ton voit cet anaihème prononcé sur des disputes touchant la nature et Téssence du Christ , De Jesu filii naiurâ et essentiâ , sur des traités de la Trinité (Argumentum pro Trino et uno et àe*Tribus personis in unâ). Rabelais ne trouve pas grâce devant le rigide conservateur qui écrit sans sourciller : « Le 10 septembre >}1620, M. Le Clerc, professeur, donna les œuvres de maître » François Rabelais en françois, et les mêmes en allemand. — Mis vt à la garde-robe, » On voit que dès ce temps-là la grave académie de Genève avait ses natures austères et ses esprits enjoués et facétieux.
Décidément le professeur Le Clerc était pour la littérature amusante. En 1622 , il donne un vieil livre, dit la Mer des histoires. Ce vieux livre vaudrait aujourd'hui , selon l'édition , plus que tous
(*) La Mappe romaine, contenant la Conception romaine, V oiseleur romain y VEdom rmnain , La fournaise romaine et la Réjouissance de VEglise. Le tout extrait de Tanglois de T. T. , à Genève , par Jean de la Cerise.
(') Musœ Neocomenses a Joanne Jacomoto Barrensi. Genève, in -8" IdOZ.
les volumes qu'apporiaieul à Tenvi MM. les Choûet et les hoirs Grenot, éditeurs de grands ouvrages théologiques. Le bibliothécaire donne lui-même les Optuculeê de Calvin reliés, ce qui est certes un beau présent , et M. Turettin envoie son examen des Dialogues du Père Cottoii , ce qui a moins de valeur.
Quand il s'agissait de livres importans, le Conseil mandait le conservateur à Thôlel-de-rville et les lui remettait solennellement. C'est ainsi qu'Abel Laroche inscrit : « Le mardy 20 août 1622 me » furent baillés en la Chambre des Comptes , par M. le syndic Sar- »razin et M. le conseiller Colladon, V Histoire universelle de n M, d'Aubigné, imprimée à Maillé en 1616, et V Architecture annuitaire du capitaine de Marchi en italien, le premier cou- » vert de veau bleu et le second de veau rouge, enrichis d'or sur »> la tranche. »
Les académies voisines sont en rapports réguliers avec celle de Genève et les professeurs échangent leurs ouvrages. « M. Faber, professeur à Lausanne, donne toute reliée sa logique. »
En 1626 nous voyons apparaître un nouveau bibliothécaire infiniment moins exact , Spanheim le père , qui inscrit , sans faire mention de la provenance et très sèchement , tous les livres nouvellement entrés. On remarque parmi ceux-ci : <* Nostradamus , histoire de Provence^ et le Grand Miroir du Monde ('). Les étrangei's de distinction sont à-peu-près seuls signalés comme donateurs. Les ducs de Wurtemberg donnent des Atlas et M. le baron deBeverley aussi un Atlas minor. M. Flourmenois, flamand, fait cadeau des Inscriptions antiques de Gruter, et M. Diodati, marchand, d'un Soaliger sur la chronologie (de emendatione temporum). MM. de Tournes sont seuls indiqués comme libraires donateurs. Ils envoient de beaux livres en blanc, entre autres les Généalogies des rois et princes de Gaule de Paradin , édités par eux.
Enfin les indications finissent par disparaître totalement ou à peu près. Pour donner une idée de leur concision , tout ce qui concerne les actes de la Bibliothèque dans Tannée 1635 oc-
(') Il ne faut pas confondre ce Miroir avec le Mirouee précédemment indiqué. Le Grand Miroir du Monde, par Joseph Du Chesne, sieur de la Violette, Doct. médecin, a été imprimé deux fois, la première a Lyon en 1587, in-/*°, et la seconde à Genève en 1626, in-8°, avec des notes de Simon Goulard de Senlis. C'est de cette seconde édition qu'il s^agit sans doute.
ciipe à peine une petite page au registre complémentaire du catalogue. Mais avec l'année 1 656 l'exactitude relative reparaît avec un nouveau bibliothécaire, E. Girard. «Pendant que j'ai eu la charge des livres, dit-il , et sous le rectorat de M. Spanheim, on a acheté de M. Rouph (*) pour 299 florins. »> Ce M. Roupb, à en juger par les livres provenant de lui , et que l'on voit encore dans la Bibliothèque avec son nom en tête, était un fin connaisseur. C'est de lui que provient le charmant volume contenant l'art poé» tique et les Dialogues sur l'orthographe du femeux Jaques Pelletier (du Mans) , ainsi que l'histoire de Bresse ei Bugey de Guichenon et les postilles sur les Evangiles.
De nouveaux noms d'imprimeurs apparaissent , Allemands naturalisés pour la plupart, comme Hermann Wiederhold, l'éditeur du premier Richelet, qui eut un moment ses presses sous le patronage de Fatio, au château de Diiilier, et Ritter. Les fils des anciens imprimeurs sont devenus syndics ou professeurs. M. Chouet le jeune, professeur à Saumur, envoie, sur la demande du bibliothécaire, Spizeliua, de la littérature des Chinois (de SinênHwn littérature). Le syndic Liffort (Lefort) fait présent d'un petit livre de politique (Bireotorium politicum), M. Turretin , de retour de ^Hollande, donne le Théâtre des villes de Belgique, M. Lukin, miriistre anglais, à son départ, donne quelques livres. M. Pictet, pasteur, en remet aussi.
Sous la date de 1665 , nous trouvons une note importante : « M. Antoine Léger, des Vallées vaudois^ du Piémont, professeur » à Genève , remet au bibliothécaire , le jour avant son décès M (47 octobre) , pour être gardé pour les églises du Piedmont, un » petit livre manuscrit intitulé : Les Eâfpositions du Cantique » des Cantiques de Salomon, en lettres antiques (gothiques) , et « les poèmes intitulés 1** la Barca , 2® Novel Sermon, 3° iVo- » hla Leisson , 4^ Lo Paire Eternel , 5** Lo novel Confort , »6^ Le dispresi délia morte , del mondo e de H quatre Se^ n mens de Penitensa^ en langage ancien vaudois. Ce livre, relié >i en parchemin , est en l'armoire. » (')
(') Une famUle de ce nom existe encore dans le Pays de Gex. Le notaire Roaph fit un moment les affaires de Voltaire à Feruey, et liquida sa succession pour une partie.
(') C'est le manuscrit inscrit sous le n® 4 07 , Manuscrits italiens , Théologie, du Catalogne des manuscrits de la Bibliothèque de Genève rédigé par Senebier et imprimé k Genève en 1779 , in-S®.
Cottservé avec quelques autres , écrits aussi dans le patois des Vallées vaudoises, le manuscrit dont il est ici question a donné lieu à toutes sortes de mésaventures littéraires. Consultés par les philologues réformés, ces petits livrets, négligemment reliés, devinrent bientôt l'objet d'une sorte de culte. Jean Léger, neveu d'Antoine , pasteur et modérateur des églises des Vallées , puis , après la persécution de 1655, pasteur à Leyde, donna d'amples extraits de ces livres dans son histoire des Eglises évangéliques des Vallées vaudoises (^). Poussé par un zèle plus fervent que raisonné, il accrédita le renom de haute antiquité que la tradition accordait à ces manuscrits en les faisant remonter jusqu'à l'an il20. Son but était de constater que les pures doctrines évangéliques, le christianisme primitif, avaient été conservés dans ces hautes vallées sans altération aucune, dès les premiers siècles de l'Eglise. Senebier, en déclarant dans son Catalogue estimé , que ce manuecrit lui parais-^ sait être du XI I^^ siècle, confirma cette croyance. Ce savant était du reste peu fixé sur la véritable langue dans laquelle ces trài^ tés étaient composés ; ils lui paraissaient tenir du laliii , du français et de l'italien , et même il inscrivait en tête de l'un d^eux (N® 206) : « lÀvre de Dévotion en langue catalane, » Quoi qu'il en soit , Jean Léger, en transcrivant des passages de Tun de ces . manuscrits pour son Histoire des Vallées, ne s'aperçut pas que les pages avaient été transposées par un relieur inexpérimenté , et donna, comme faisant partie du même chapitre , des fragmens qui n'ont aucun rapport entr'eux. Durant tout le dix-huitième siècle , qui fut plutôt le temps des raisonneurs que celui des philologues et des érudits, on ne s'aperçut pas de l'interpolation, et la Version de J. Léger s'accrédita ainsi d'année en année. Au reste il est pos« sible que le sens du passage ne fut pas beaucoup plus clair d'tihe façon que de l'autre. M. Raynouard lui-niéme , dans son ouvrage sur la littérature provençale et sur la langue des Troubadours, n'y a pas pris garde. C'est tout récemment que le savant M. Herzog de Bâle, ancien professeur de théologie à l'académie de Lausanne et aujourd'hui professeur à Halle, a constaté l'erreur déjà précédemment reconnue par MM. Privât, bibliothécaire, et Coucourde, étudiant des Vallées. Il résulte de l'examen de M. Herzog, que ces
(*) Histoire générale des Eglises évangéliques des Tallces de Piémont ou vaudoises. Leyde 1669, in-folio, fig.
manuflcrits n*ont pas à beaucoup près l'antiquité qu'on leur attribuait (ce qui était du reste focile à voir par l'étude des caractères de récriture) , et que l'introduction des doctrines réformées dans les Vallées vaudoises ne remonte guère plus haut que 1523 ou 1524. La philologie et l'étude grammaticale de ce dialecte viennent ici à l'appui de la théologie historique et de la paléographie. C'est fâcheux pour ce peuple, qui prenait le tilre de ChréHans primitifs. On signale aussi par ci par là , dans ces livrets vaudois , des doctrines plus catholiques que réformées, entr'aulres sur la transsubstantiation.
A mesure que la Bibliothèque de Genève s'augmentait, la fantaisie y prenait pied , et de temps à autre l'administration se permettait de& achats de livres qui auraient été repoussés un siècle auparavant, comme le Monde dans la lune (*), Cardan, etc.., acquis de M. Labadie par M. Tronchin , recteur. .
N'oublions pas que la Bibliothèque était exclusivement placée sous la direction de la Compagnie des pasteurs et de l'académie de Genève, corps essentiellement dévoués à la propagation de la réforme. Ne nous étonnons donc point si nous voyons de loin en loin le corps académique se constituer éditeur de quelque ouvrage venant à l'appui des doctrines qu'il s'efforçait de répandre. Par exemple, en 1634, « la Confession de Cyrille, patriarche de Constantinople »» (*) ayant été imprimée à Genève , et l'impression portée en la Bibliothèque, 70 copies y furent reliées et distribuées
comme suit :
» A MM. du petit Conseil par le portier du collège. ... 28
A chacun de la Compagnie 26
Vendu à deux seigneurs anglois et écossois ....... 2
Envoyé à Constantinople par advis de la Compagnie ... 15 De plus M. le syndic de Normandie ayant amené un seigneur françois pour voir la Bibliothèque , lui en donna une copie. »
(•) Le inonde dans la lune prouvant que la lune peut être un monde et que la terre peut être une planète , de la traduction du sieur de la Montagne. Rouen, 4656, in-S**.
(*) La Bibliothèque de Genève possède deux manuscrits de la Confession de Cyrille Lucar, patriarche de Constantinople , l'un entièrement autographe (n® 57 des manuscrits grecs de Senebier) et l'autre signé de sa main sur une copie faite dans le levant (n® 58). Le manuscrit autographe avait été donné à la Bibliothèque par M. J. Diotati. Tout un roman se rattachait, il y a deux siècles, à ces documeiis.
« On en a vendu du surplus à un gentilhomme de Hollande qui n'en a baillé qu'un quart d'écu, et à un seigneur allemand qui en a baillé 3 florins Item , des seigneurs de Berne étant venus voir la Bibliothèque, M. Mestrezat leur en a distribué des exemplaires reliés. Enfin, le i5 janvier i550 , un évéque grec passant à Genève avec un marchand grec dévalisé , le bibliothécaire leur en remit i5 copies pour être par eux portés et distribués en Grèce. Les deniers de ceux qui ont été vendus ont été remis à M. Malet , charge ayant des deniers de la Compagnie.» Cette publication de la Confession du patriarche Cyrille , Lucar ou Lascaris , était une grande affaire pour la (acuité de théologie de Genève , qui voulait constater « que les Grecs , indépendans de l'Eglise romaine, con- N viennent de senlimens avec les réformés. » Les docteurs de Rome s'inscrivirent en faux contre cette confession , et les Jésuites obtinrent du concile de Jérusalem une déclaration portant que les Grecs n'ont jamais eu les sentimens qui y sontexprimés. Le malheureux Cyrille, déposé trois fois, périt enfin par ordre du grand sei- * gneur ('). La Bibliothèque de Genève possède un assez ^frand nombre de ses lettres*
(') La Confession de Cyrille Lucar fut imprimée d'abord à Génère sous le titre de Créance de VEglist orientale. Par une singulière fatalité il n'existe point d'exemplaire de cette édition , faite aux frais de la Compagnie des pasteurs, dans le catalogue actuel de la Bibliothèque de Genève. Elle fut réimprimée par Ayroon dans les Monwnenê nuthentiqiMS , etc. , page 257 à
Nous sommes arrivés dans un premier article jusqu'à la fin de la première période des fastes de la Bibliothèque de Genève. Mais avant de terminer cette histoire il nous reste deux points importans à traiter: d° ce qui concerne le prêt des livres, 2° le recensement et le contrôle de ces mêmes livres. Ainsi que nous l'avons dit, l'usage des livres était extrêmement restreint, et il n'y avait pas de jour d'ouverture précis pour la lecture et la consultation. On prendra une idée de cette publicité très resserrée en parcourant le livre intitulé : « Mémoire des livres de la Bibliothèque prêtés par le principal, » De 1626 à d665, c'est-à-dire, pendant près de quarante ans, ce mémoire n'occupe que cinquante feuillets, soit cent pages , d'un cahier in-S"» de formai très allongé. L'emprunteur signait au registre , s'il appartenait au corps académiaue, ou déposait un reçu qu'on lui rendait à la rentrée des livres, s*il n'était pas du corps enseignant. Les professeurs Godefroy , Spanheim et Leclerc^ sont alors les plus forts lecteurs à domicile. On leur confiait même les manuscrits précieux, car Godefroy écrit au registre ^ le 14 septembre 1647 : « J'ai emprunté à la Bibliothèque un extrait » manuscrit en parchemin des Epitres de Grégoire-le-Grand (sans
doute le n" 20 des manuscrits latins de Senebier) , une bulle du «> pape Adrien , au|5si en parchemin , et le manuscrit en parchemin » OLi sont les annales dites de Fulde n (probablement le n^" 81 des manuscrits français, Chronique de France, in-fol. velin , du XIll»« siècle).
Dans de certains cas on prétait avec tant de générosité , que des catégories entières de livres sortaient à la fois. C'est ainsi que sous la date du 20 octobre 1636 nous trouvons une feuille détachée pf)rtant en tête : « Inventaire des livres de la librairie du Col^ Uge desquels il a pieu à M. le principal de me permettre de me servir, que je promets luy rendre et restituer à sa volonté. » Or cet inventaire ne renferme pas moins de deux pages in-folio de livies reliée et une page de livres in albo (en blanc), tous ouvrages de droit et d'histoire. Cet heureux emprunteur, qui usait si large* ment delà liibliothèque, a signé La Piemente.
On prétait des livres aux étudians sur la caution de leurs maîtres de pension. Le bibliothécaire inscrit : u Prêté à M. S. Hartnol, Anglais, mon pensionnaire, l'histoire des Pays-Bas, et à M. Garnier, étudiant, demeurant chez M. Guyonier, Diodore de Sicile* » On envoyait aussi des livres au dehors : « Le 9 avril 1652, selon l'avis de M. le principal et sur l'ordre de la vénérable classe, j'ai envoyé un^ivce arabe à M. Bottinguer, auquel la dite vénérable classe, avec le consentement de MM. les scholarques (*), l'a preste pour quelque temps. En foy de quoy j'ai signé le présent. j4 Léger. » El plus bus : tt Rendu le dit livre.» Avec un contrôle si peu serré, des ouvrages devaient nécessairement s'égarer. Aussi sentit-on de bonne heure la nécessité d'un recensement de tous les livres. Pour le faciliter on rédigea en 1620 un Catalogue alphabétique des ouvrages , sans acception des matières (^). Les livres non rentrés ou égarés au 6 septembre 1626 occupent deux pages petit in-folio. On en retrouve un chez M. de Valence, juge de Saittt*Julien , qui
le tient de Temprunleur.
A la fin du J?™» siècle on rédige un nouveau catalogue (c'est le
quatrième). Il comprend 123 feuillets soit 250 pages environ. Les
(') Les Scholarques étaient les membres du Conseil délégués pour les af < faires dV'ducalion.
(^) Catalogus librorum Bibliothecas Gencvensis ex ordiue aliihabetico disposilus. Anno 4620. Manuscrit petit in-folio de 94 pages.
livres sont toujours rangés dans les vingt-quatre coniparlimens (pluiei)^ nuiis on a ajouté un ordre des formats in-folio, in-quarto, in-octavo et in-douze. Ces derniers livres sont peu nombreux. A la marge de chaque article est écrit le mot vérifié, quand le livre est en place. A la fin on lit : m Le compte des livres manquants qui sont inscrits au vieil catalogue vient à huiotante-sept en tout » Mais en revanche de ce déficit on trouve cette rubrique : Livres qui se trouvent dans les armoires de plus que Vinven^ taire ne porte; plus les livres non reliés. En tout 63 pages. Ce qui explique cette grande quantité d'ouvrages non catalogués , c'est que dans ce nombre les vérificateurs font entrer les liasses * de papiers et de correspondances. Par exemple, les lettres diverses de Calvin avec les réponses, qui forment aujourd'hui une trentaine de gros vdumes , figurent dans les articles non catalogués. Ces précieux autographes, qui constituent pour les écrivains de Thistoire de la Réforme une mine inépuisable (') , sont désignés très vaguement. On lit entr'autres : « Paquets de lettres concernant l'é- » gltse de Neufobastel et la vocation de M; Jaquemot. — Item. Pafi quet de lettres et responses de Berne , de Neufohastel , de Basie , » de Sohaffhouse, d'Heidelberg, etc. — Item. Un paquet de lettres » très importantes de Calvin aux roys de France, d'-Angleteri*e, à » divers princes et princesses. — Item. Vingt et un volumes de ré- » gistres du Consistoire , le premier de Tan i605 et le dernier de «l'an 1647. «
A mesure que le temps marchait , et que Ton s'éloignait de lepoque de la Réformation depuis laquelle plusieurs générations s'étaient déjà succédées , on sentait l'importance d'arracher aux injti-
(') Les lettres de Calvin et les autres manuscrits relatifs à ce réformateur ont ctc catalogués par Senebier avec une grande sollicitude. Néanmoins ta mine est si riche que Toi; en rencontre encore d'inconnus et dUncdits. M. de Falloux avait envoyé nagucresà Genève, pendant son passage au ministère de Pinstruction publique, un délégué pour les compulser encore une fois après tant d'autres. Cet envoyé , M. Bonnet ^ s'était occupé précédemment de Renée de France , fille du roi Louis XII et duchesse do Ferrare, personnage important de la Réforme. M. Aimé Herminjard prépare un travail sur la correâpondance des réformateurs et plus particulièrement sur Yiret. M. Corvin de Jastrzebski a découvert des documens importans sur les rapports des églises réformées de Pologne avec Genève au 16™* siècle. La source est loin d'être épuisée. Plusieurs savans théologiens d'Allemagne ont aussi mis à profit ces richesses, entr'autres MM. Henri, Baum, Kirchoffer, Ranke. Ou trouve dans cette collection des lettres de Jeanne d'Albret , mère de Henri IV, à Théodore de Bèzc.
res du temps, à la dispersion et aux chances de destruction , ces feuilles volantes, long-temps sans valeur, et dont un carré serait payé bien cher aujourd'hui par maint collecteur d*autographes. Plus tard ces précieux documens furent encore plus solidement préservés par une reliure ou au moyen d'un classement dans des portefeuilles.
Nous touchons à une époque impoitante dans l'histoire de rétablissement que nous suivons pas à pas , époque de transformation et de renouvellement. On touchait au dix4iuitième siècle, et après un siècle et deaii d'existence, la bibliotlièque de Genève avait atteint le chiffre de 3000 volumes {*). Le local qui lui avait été primitivement consacré, était déclaré inconmiode et insufitsant. La direction devait aussi recevoir une impulsion plus régulière et plus énergique. En d699, le petit Conseil décida en principe que le transfert dans un meilleur emplacement serait pratiqué aussitôt que possible. Il institua aussi une Direction de la Bibliothèque publique , dans laquelle Télénnent laïque venait siéger à côté des ecclésiastiques. Un membre du gouvernement présidait même cette direction.
Dès ce moment , nous allons marcher d'un pas plus sûr et plus rapide , parce que les documents deviennent plus clairs et plus abondants. Pour tout ce que nous avons dit jusqu'ici , nous avons été obligé de reconstituer le passé à Taide de lambeaux de registres, et de raisonner par inductions quand des lacunes ou des vides nous privaient du fil indicateur. L'histoire de la bibliothèque, pour ceux qui s'en sont occupés jusqu'ici , ne commence guère qu'avec 1 ouverture de la nouvdle bibliothèque dans une partie du local qu'elle occupe aicore actuellement, la grande salle consacrée jadis à l'enseignement des collégiens. Cet événement fut annoncé solennellement au public, le 14 mai i703^ par Jean-Alphonse Turretin, dans la cérémonie des promotions. Dès l'année précédente la nou* velle direction, assemblée pour la première fois le 10 octobre 1702, avait élalx>ré un nouveau règlement. Les directeurs étaient ohoisis parmi les pasteurs et professeurs. Deux bibliothécaires alternaient par semestre. Le seul jour d'ouverture était le mardi , et durant deux heures seulement.
M. Minutoli fit un nouvel inventaire ; un registre fiit ouvert pour
(*) 4485 in-fo'.io, 719 m-4^ 1399 in-8«, ia-12 et in-18.
inscrire. les dons (*) el un autre pour recevoir les noms des visiteurs étrangers. On achète douze chaises de crin couvertes de maroquin noir. On s abonne aux journaux des savants , de Trévoux et de Hollande. Il est proposé de prier les pasteurs et les notaires d'intéresser dans les paroisses et dans les testaments en faveur de la bibliotlièque. Le règlement est imprimé à 500 exemplaires. En 1704 , les nouveaux conseillers des Deux-Cents souscrivent pour deux louis d'or. Les directeurs font copier par le peintre Bomimo les portraits de Calvin et de Bèze , sur les originaux que possède le professeur Tronchin. En 4705, il est décidé de demander aux archives quelques missels, et Toriginal de la confession de foi des Églises de France signé par Henri IF" luimême. On paie aux frères Gardel six écus pour le portrait d'Erasme. M. Bonnet, résident de Prusse à Londres, suit les ventes et achète pour le compte de la bibliothèque. On achète pour ÎOOO florins de livres à M*^« Sarrazin.
Plusieurs particuliers commencent à donner des médailles, des gravures et des tableaux. M. Guillaume Franconis offre un beau buffet des Indes (*). La bibliothèque soutient un procès contre M. Puerari pour un legs de 42O0 florins.
En 1709, il est décidé de faire une petite bibliothèque pour les étudiants et d'y mettre les doublets. En 17H, M. Jean-Ant. Lullin lègue 400 écus. M. Chenard, docteur-médecin, siège dans la direction.
1713. On accorde à M. Lenfent les documents nécessaires pour son histoire des conciles de Bâle et de Lausanne.
4 714. Destination de soixante-quatorze louis reçus des nouveaux élus des Deux-Cents, à l'achat de livres de droit et de médecine.
17 j 5. M. Friscbing, avoyer de Berne, foit un don de 200 L. et recommande de n'acheter que des livres d une seule science.
1717. On exige des imprimeurs une liste de ce qu'ils impriment , pour qu'ils remettent bien les exemplaires. — M. de la Corbière donne un manuscrit de Bonivard. On refuse de le com-
(') Ce registre est un ma^niGiiue iii-foiio relie en maroquin rouge et doré sur tranches. Malheureusement la transcription des dons a été interrompue. Elle sera reprise incessamment.
(') C'est une armoire en laque du Japon d'un très beau travail avec des oiseaux dorés en relief et des serrures curieuses.
muniquer à M. Ruchat de Rolle , et l'on confirme le règlement de ne pas laisser sortir des manuscrits pour des étrangers.
171 8. La chambre des comptes (') refuse d'acheter des rideaux et paie les nouvelles tables. Il est décidé que Ton ne recevra que les portraits d'hommes distingués , de rois et de princes.
1720. Le nombre total des volumes est déjà de 7028. La place commence à manquer et Ton propose de foire un cabinet pour les curiosités d'histoire naturelle, médailles, instruments de physique, etc., que Ton continue de donner à la bibliothèque. M. Fatio de Duillier donne 30 volumes, un demi et un quart de cercle.
4722. On propose d'instituer à la maison-de- ville une bibliothèque particulière de droit et d'histoire. Rejeté.
1723. La direction est dans la perplexité à cause de ses contrats de rente sur l'hôtel-de-ville , frappés de dépréciation. (Système de Law).
1724. Dons nombreux, entre autres de M. Pitt et du prince de Hess-Philipstadt, reçus boui'geois. L'hôpital donne quelques livres abandonnés au grenier. M . Chouet offre des lettres des Réformateurs.
1725. MM. Chouet, Buisson et Grenus sont chargés d'examiner des livres sur les provinces de France. On achète des livres sur l'histoire' de Bourgogne, pour faciliter Les travaux de M. Abauzit touchant l'ancienne histoire ecclésiastique de Genève. La marquise de Langallerie fait un don au nom de son fils reçu bourgeois (•).
1726. Le magnifique Conseil accorde enfin deux nouvelles chanvbres qui sont déjà en partie garnies dé livres ('). On décide^ de mettre une marque aux volumes.
(') La Chanfhre des comptes était & pea près Téquivalent du Département des finances du gonvernement actuel de Genève.
(') Cette môme année, 4725, on vendit à Paris, en vente publique et sur catalogue imprimé et distribué, avec la fameuse bibliothèque de Gisteriiay Dufay, capitaine aux gardes françaises et célèbre bibliophile, les deux plus rares peut-être des livres imprimés à Genève au XV® siècle, le Aoman du noble Roy Ponthus et la Chronique d'Àpollin de Tyr. Ces deux romans de chevalerie, sortis des presses d*Adam Steynscha1}ler et de LoysGarbin, les deux premiers imprimeurs de Genève, furent adjugés pour le prix de 20 livres et dix sous (n* 2366). Ahl si Padminist ration delà bibliothèque de Genève avait eu alors Theureuse idée de les acquérir ! Nous verrons ce que ces mêmes exemplaires se vendront en mars i852 à la vente des bibliothèques du feu roi Louis-Philippe
(') LEGENn;E AUREyf: SANCTORUM quos coUeijH frater Jannensin, L'imprimeur>
1727. Refusé ù M. BaUier, professeiu* à Bàle^ le manusepil d'Homère (manuscrit de V Iliade, du id'' siècle). — Le portrait du roi de France, enrichi de diamants, donné par feu Daniel Martine, CNCcasionne un procès. — M. de la Bâtie lègue 2000 livres. Procès avec sa veuve qui n'en veut r.emetti*e que 1000. La bibliothèque perd sa cause devant le petit Conseil et en appelle devant le grand.
1730. On décide de demander a la maison-de- ville un Con^ fesêionnal de Tarchevéque de Florence Antonini, imprimé avant 1500. H est proposé d'écrire à M. Ruchat, bibliothécaire à Lausanne , pour tâcher d'obtenir la Légende dorée , imprimée à Genève en 1480 {*), M. Jacob Vemel est désigné comme ayant rendu de grands services en conseillant de bons livres imprimés en Italie, pays où il a voyagé et fait connaissance avec des savants. (Déjà précédemment on s'était abonné au journal italien de Venise.)
On signale la pénurie des fonds , de grands achats ayant toul absorbé , et l'on propose de vendre les doubles et les premières éditions des auteurs. Sur la remarque qu*il y a plueieurê livrée dont il est utile de conserver les premières éditions, on laisse cette affaire au discernement du bibliothécaire.
Nous ne pouvons nous empêcher de signaler ici la (aidance en général plus utilitaire qu'esttiétique de la bibliographie pendant le IS"" siècle. Voilà, à Genève , les belles éditions (HÎnceps provenant de Bonivard, presque aussi précieuses que des manuscrits , qui sont ea péril d'éti^ vilement vendues sous prétexte qu'on en ^ feit de plus récentes et de plus amples. Remercions MM. Bordier, Baulaci*e et Abauzit, qui étaient alors bibliotliécaires en charge , de n'avoir point fait usage de leur plein-pouvoir!
On remarque dans les registres que nous compulsons, d après l'extrait qu'en a ^ait M. Privat-Bovy, bibliothécaire act.uel, Tex- Créme embarras où se trouvait la direction, vei*s Tannée 1730, à propos des dons étmnges qu on lui offrait parfois, et qu'elle
Adam Steynscbabler , de Schweinfurt (de Schwinfordia) , était établi à Genève (in florentissimà Gebencnsi cmiate)y sous Tépiscopal (1« Louis de Savoio. — La bibliothèque de Genève possède aujourd'hui trois exemplaires de cet incunable, et celle de Lausanne n'en a plus.
(') Le petit conseil, vu l'augnicnlation progressive d€ la bibliothèquo, ac"> corda Tappartenient entier, à peu près tel qu'il existe aujourd'hui, avec la salle.de distribution des livres, les deux petites salles coutiguës, colle de lecture et celle des manuscrits (Prcface du catalogue de la bibliothèque par M. le professeur Vaucher,)
D'osaii refuser, il était reçu au 18* siècle , qu'une bibliothèque deyait ressembler autant à un cabinet de physique , à une galerie de tableaux , et à un musée d'histoire naturelle , qu'à une collection de livres imprimés et manuscrits. Les machines pneumatiques, les bocaux remplis de monstres et de reptiles, les animaux empaillés^ les minéraux, les globes, les planisphères, les portraits, les médailles affluaient à la bibliothèque et finissaient par l'encombrer au lieu de Tomer. Comme on n'avait point de collections spéciales pour ces divers ordres d'objets, on les faisait tous refluer sur cette malheureuse bibliothèque. De nos jours , les choses se passent plus régulièrement et chacun y trouve son compte.
On voit par les procès-verbaux de il M, que sur la proposition de M. Baulacre, on plaça le plus grand nombre possible de ces curiosité» &àns\2L chambre ayant vue sur la cour du collège. La bibliothèque , ainsi délivrée, fut nettoyée en onze jours par trois hommes. Elle ne lavait pas été depuis 1726. La chambre des comptes ne voulut prendre à sa jcharge que le salaire d'un seul ouvrier.
1732. M. Lamberti annonce qu'il complétera le don de ses Mémoires ('). On achète le nouveau Dictionnaire de Bayle et le Trésor des antiquités d* Italie de Graevius qui coûte 440 fl. de Hollande les quarante^cinq volumes. Ces acquisitions prouvent le rapide accroissement de la bibliothèque, grâce à des rentrées éventuelles, comme les donations et les legs, qui parfois étaient considérables, et les ressources ordinaires, comme les contribch tions (les nouveaux bourgeois, les dons des nouveaux conseillers, les immatriculations des étudiants et quelques autres.
» Dupuis Gentilli , de Bourgogne , reçu bourgeois , donne la Bibliotheca Sehusiana de Guichenon (rare). On achète Y Histoire du Languedoc par un Bénédictin (*). M. Bordier rappelle qu'il y a assez long-^emps qu'on n'a pas fait de legs à la bibliothèque , et M. le président se charge d'en parler aux notaires. »
» Le magnifique Conseil fait apporter à la bibliothèque deux anciens tableaux restés depuis long-temps dans le vieil arsenal :
. (') Lambert], originaire des Grisons et diplomate instruit, employé dans la plupart des négociations des derniores années 'du règne de Louis XIV, s'était retiré à Nyon où it a rédigé quinze volumes in-'(*^ de mémoires iiiiéressans.
(») Doni VaisàeUe.
J "> 1 adoration des mages , 2'' un évéque de Genève à genoui devant la vierge et Tenfant Jésus. L'évéque est probablement lean de Brognier , cardinal de Viviers , qui présida le concile de €on-' stance et gouverna Téglise de Genève. Ces tableaux sont en détrempe et des deux côtés. C'était probablement une armoire d'autel de Saint-Pierre. Ces deux tableaux sont les seuls épargnés à la réfonnalion. »
Les peintures dont il est ici question, sont déposées aujourd'hui dans le musée Rath à Genève. Elles ne sont pas les seules que l'on connaisse provenant de peintres genevois antérieurs à la Ré» formatiez. M. le marquis Costa de Beauregard, à Cbambéry, possède dans ses belles collections un tableau peint à l'huile, représentant un sujet religieux sur un fond d'or^ et qui porte en toutes lettres le nom d'un artiste genevois (Genevensis) et une date bien antérieure à la Réforme.
1733. M. Grenus se charge de procurer les pièces concernant le concile de Bâle trouvées dans les archives. — Les nouveaux membres du Deux-Cents sont invités à faire un don. Ils donnent 80 louis. — On achète Montfaucon , vol. XII et XIII, le Glossaire de Ducange et le Gallia Ckristiana, On diffère Tachât de l'Histoire do la Chine et des Actes publics d'Angleterre par Ryme , qui coûtent 420 florins de Hollande.
i734. Il est fait mention d'un livre fort rare acheté dans les doublets de la bibliothèque dû pape, les Conformités de saint François d'Assise avec Notre Seigneur J.-C. , de Pierre de Alva. r< On décide d' acheter peu de livres nouveaux et d'attendre la mort d'un auteur pour acheter ses ouvrages, crainte d'éditions nouvelles. » Remarquons que l'impatience moderne s'accommoderait peu d'une semblable temporisation. Que diraient les lecteurs et les ailleurs si on s'avisait d'attendre le décès de MM. de Lamartine, Michelet et autres, pour acheter leurs œuvres. Les uns et les autres goûteraient peu cette prudence d'outre - tombe. Les sciences , surtout les sciences naturelles , ne s'en trouveraient pas non pins très bien.
QueU^^uefois la bibliothèque faisait de singuliers trafics. Par exem^^le, dans son désir de compléter sa collection d'images des docteurs réformés, elle charge M. Lefort de négocier avec M. Cordîer, horloger, V échange du portrait de M. Claude contre une
place à Saini' Pierre (galerie de Rohan) (*). Le portrait a été Élit à Paris. — On vérifie les comptes du recteur, M. Maurice, qui cootioue d'avoir l'administration des fonds. M. Ghevrier, revenu de Turquie , offre à la bibliotlièque quelques produits de la nouvelle imprimerie de Constantinople.
1740. Le comte de Lautrec envoie deux médailles sur la pacification des troubles. — On achète la copie du procès de la canonisation de saint François de Sales pour deux louis. Le recteur Vernet propose d'exiger desétudians en droit un demi écu pour la bibliothèque , comme on fait pour ceux de théologie et de philosophie. — M. Chouet rapporte que le magnifique Conseil lui a refusé, pour la bibliothèque , un tapis qui ornait l'autel de Saint-Piërre.
« On propose d'introduire dans la direction quelques négocians instruits. » Le Conseil décide que l'on nommera trois nouveaux directeurs.
1742. M. Baulacre annonce les riches présens de M. Luliin, comme , par exemple : 1° les Sermons de saint Augustin, qui», d'après Monifaucon , sont un manuscrit du 6* ou du 1^ siècle ; 2° le Roman de la Rose avec miniatures ; 3° les Tablettes de cireou Rationarium des dépenses de la maison de Philippe-ie-Bel , roi de France ; 4<' les Offices de Cicérou , éditions de 146ë et 1466 sur vélin.
M. Dodwell, ministre anglais, a donné aussi quelques cartes faites à la main sur vélin par André Benincasa d'Ancône, l'an 4476 O.
M. Case donne quelques papiers de M. de Calignon , chancelier de Navarre , où se trouve la minute de TEdit de Nantes , et quelques lettres de Henri lY en original.
M. Vernet offre les têtes en plâtre des douze Césars.
Cette année, 1742, est donc une année capitale pour la bibliothèque de Genève et elle mérite d*étre marquée avec une pierre blanche dans ses fastes. En effet, c'est comme on vient de voir, l'année du don magnifique et vraiment royal que fit Ami Luliin, professeur d histoire ecclésiastique.
(') Les places dans les églises à Genève ont étù, dans ces dernières années, r'objet de plusieurs tractations.
(■) Ces cartes marines sont un ancien Portulan, L'une d'elles est remarquable en ce que, faite avant la première expédition de Christophe Colomb en Amérique (t492), elle pressent et indique le nouveau continent qui est désigné comme une très-grande terre maritime, au dc-là des Iles fortunées (Canaries), habitée par des hommes nuds.
Cet amaleor, cher aux bibliophiles, qui réunissait rinstructiou, le goût et la richesse, avait rassemblé à grands frais une collection de manuscrits curieux dont la plupart avaient fait partie de la fameuse collection du conseiller Paul Petau (^). Lullin acquitce que la reine Christine de Suède n'avait pas voulu prendre pour elle dans cette bibliothèque unique. On sait que Christine donna ensuite tout ce quelle avait acheté à la bibliothèque du Vatican , et c'est ainsi que Rome et Genève ont aujourdhui en leur possession des manuscrits uniques au monde. Le professeur Lullin , non content d'avoir doté de son vivant la bibliothèque de sa ville natale de ces trésors précienx , lui légua encore après sa mort tous les manuscrits dont il s'était réservé l'usage, avec un très grand nombre de beaux livres imprimés. Il mit le comble à sa munificence en joignant à ce legs celui d'une somme d'argent destinée à payer les réparations nécessaires pour loger ces nouvelles richesses. *
Le 7 mai 1742 on fixa deux assemblées annuelles, chaque premier mardi de mai et de septembre , outre une petite assemblée mensuelle du recteur, des bibliothécaires et de quelques membres pour les affaires courantes (').
M. Caze donne des autographes provenant du marquis d'Azzilières, ancien député des églises réformées.
Le recteur Galandrini annonce qu'on a eu pour cent francs d'un Italien les bustes des douze Césars moulés sur les antiques de bronze du cardinal Albani. On les placera aux trumeaux des fenêtres de la grande salle.
En 1743 la bibliothèque s'enrichit encore d'une manière toute spéciale du legs considérable qui lui fit le fameux peintre genevois Jaques-Antoine Arlaud ('}. Ce legs consistait en médailles d'or qu'il
(*) Paul Petaa avait acheté ses manuscrits, en grande partie, de Pierre Daniel, le plus célèbre collecteur de son temps. Daniel lui-môme avait très heureusement mis à profit, pour composer son cabinet, les guerres civiles de la France qui, au seizième siècle, ruinèrent tant de monastères et dispersèrent tant de riches bibliothèques. Voyez entr'autres sur l'origine de plusieurs des manuscrits de Daniel , Particle Bongars dans le dictionnaire de Bayle.
(') La direction était alors composée de dix-neuf membres), dontjtrois syndics scholarques, le recteur et les deux bibliothécaires, sept professeurs, un pasteur, le procureur-général, un médecin, un négociant, un homme de lettres et un artiste. On nommait aussi parfois des directeurs honoraires à l'étranger.
(^) Jaques- Antoine Arlaud, né à Genève en 1668, a laissé une grande
avait reçues de différens princes et grands seigneurs , en un beau cabinet de tableaux , en livres rares et dans une ample coUeciion de gravures. L'héritier demandait à garder, en échange de quelque autre chose , un plan de Paris ; mais on ne lui en accorda que la jouissance pour ne pas porter atteinte à la teneur du testament. Des réparations ayant été décidées pour placer avantageusement les tableaux de M. Arlaud , la chambre des comptes ne voulut accorder que 25 écus sur 85.
Au mois de juin de la même année, Tarmée espagnole environ-» nant Genève , on eut des craintes assez vives. On décida de ne montrer qu'aux connaisseurs les objets précieux, et de prendre des mesures de sûreté.
M. Laroche, réfugié, offre , moyennant une petite pension viagère , la sphère qu'il a construite. Refusé, vu que la machine marchant au moyen d'un sceau d'eau , est peu correcte.
L'éditeur de Bâie du dictionnaire latin de Robert Estienne (The» sauruB linguœ laHnœ), envoie un exemplaire de son éditiou pour témoigner sa reconnaissance de ce qu'on lui avait prêté Texemplaire chargé de notes de Tédiiion originale.
En 1744 on proposa d'acquérir quelques pièces fugitives pour les réunir ensuite en volumes. Le prix trop élevé de 10 louis empêcha d'acheter un manusciît dans la langue varague (côte de Malabar) écrit sur des feuiUes de palmier. Le recteur annonçait cependant qu'il avait en caisse 2,700 livres, y compris un legs de M. Jaq- André Saladin.
Beaucoup de médailles de la bibliothèque étant fausses, on décide d'en acheter d'authentiques, surtout des douze empereurs romains.
4745. M. Cunac donne un tableau de ja passion chargé de Bgures, que l'on croit de Paul Lucas ('). On nomme un bedeau (}ui
réputation comme peintre en miniature. On connaît l^histotre de sa fameuse Léda, 11 fut le maître de dessin et de peinture du Hégent, qui lui avait donné un logement au palais de Saint-Cloud. On conserve à la bibliotlièque de Genève une lettre authngraphe de Newton à Arlaud avec lequel il sVtait intimement lié durant le séjour de notre artiste en Angleterre. La bibliothèque de Genève possède aussi une tète de femme très curieuse, peinte par le Régent et qui porte cette inscription : « Deêsini el donne par ilfonxet- • gneur le Duc d^Orléans , pour Jaques- Antoine Arlaud, A Marly, le lundi » 6 octobre 1743. »
{*) Il faut lire sans doute « de Lucm Cranach. » Ce tableau médiocre, relégué aujourd'hui dans les combles de la bibliothèque, appartient en ef> fcl à l'école de ce célèbre artiste. Paul Lucas n'est connu que par ses vojages.
sert à la fois pour la bibliothèque et le collège (2i écus de gages). Il lui est fait défense de recevoir de Targent des étrangers. On refuse des livres à MM. Ruchat de Lausanne et Engel , bibliothécaire à Berne, en leur faisant des excuses polies. M. Jean Roque, négociant genevois établi à Londres , donne un plan de cette ville en vingt-quatre feuilles.
£n Î747 la question d*un nouveau catalogue fut agitée, vu l'augmentation des livres. On traita aussi celle delà diminution du temps du prêt des livres aux étudians , et l'on discuta s'il ne conviendrait pas de refuser aux proposans des sermonnaires catholiques.
En 1748 M. Burlamaqui donna des livres rares et de beaux recueils d'estampes. M. Chaput d'Orange offrit les bustes de Calvin et de Bèze taillés sur un caillou. Ces singulières effigies viennent de Berlin.
Le bedeau étant souvent emprunté et embarrassé pour donner les livres, on décide, pour éviter que les lecteurs les prennent eux-mêmes, d'engager déjeunes théologiens à bien étudier la bibliothèque afin qu'ils puissent indiquer au bedeau où sont les livres. Le bedeau démande à être délivré de la surveillance du collège.
1749. M. Cromelin donne des lettres autographes de Calvin, et les archives envoient l'Obituaire de l'abbaye de Bonmont ainsi que le nécrologe des chanoines de Saint-Pierre.
On décide de faire mettre à la bibliothèque des fenêtres à Tanglaise du côté de la Vallée du collège et de prendre des précautions contre le jet des pierres des écoliers. Un ser\îce de pompes à incendie est organisé pour la bibliothèque.
1751. M. Caze lègue cent volumes à prendre au choix parmi les siens. On nomme pour choisir MM. Baulacre, Abauzit, Delarive, Vernet, Cramer et Pictet.
1752. M. Cramer lègue tous les livres de sa bibliothèque qui
ne sont pas dans la collection publique, après cependant que ses
amis MM. Delarive, Calandrini et Jallabert auront fait un premier
choix.
On paie à M. Thélusson 50 écus avancés par lui pour l'achat du
Caiholicon de Joannis de Janua (^). M. de Lubières donne un au-
(') Aujourd'hui ce livre de vieille théologie ne vaudrait pas autant. Les goûts changent en bibliographie comme en toutes choses. Le mode môme
Cographe de Scaliger qui témoigne que Duplessis Moraay était très irersé dans le grec et l'hébreu.
1753. Parmi les donateurs de cette année on remarque le duc de Richemond , milord Montjoi , le prince d'Anhalt et le comte de Brulil. — Il est proposé de doubler et de tripler les exemplaires des ouvrages les plus utiles aux étudians en théologie.
En 1754 on remit en vigueur l'usage de Faire inscrire les noms des étrangers qui étudiaient à Genève. M. de Champeaux proniic de procurer un troisième morceau de M. Arlaud pour joindre aux deux tableaux de la Leda , donnés par MM. Lullin et Necker (')• Le prince Galilzin offre un très beau recueil de statues anciennes et modernes et le baron de Strogonow promet une Bible russe.
La bibliothèque ayant résolu d'acheter quelques Bibles rares; entr'autres celle de Sîxte V, imprimée à Rome en 3 volumes in f^^^ M. de Lubières , amateur distingué , rédigea un mémoire sur les caractères distinctifs de cette Bible et sur celle de Clément VU (1592). Ce mémoire fut adressé à Jean-Jaques Rousseau ('). — Le 19 décembre 1754, le recteur présenta une lettre de Rousseau annonçant que la Bible de Sixte Y, en grand papier, allait être mise en vente dans l'auclion de M. de Boze. MM. l'abbé Sabier et Duclos vérifieront l'authenticité et la condition de cet exemplaire. Le petit papier vaut L. 300 et le grand papier L. 600. On décide d'autoriser Jean-Jaques Rousseau a offrir jusqu'à 700 livres.
On aime à voir ainsi Tilluslre auteur de V Emile s'ingéniant pour enrichir la bibliothèque de sa ville natale. Les directeurs avaient, parait-Il , une certaine confiance en ses connaissances et en son
s'en mêle. On donnerait maintenant toute une bibliothèque d'ancienne théologie pour un beau roman de chevalerie et surtout pour un \ieux recueil de poésies françaises.
(*) On sait que le peintre Arlaud avait coupé en morceaux sa fameuse Léda. La légende des peintres est pleine d'histoires sur la réunion de ces fragmens.
(') Pour montrer avec quel zcle M. de Lubières travaillait à enrichir la bibliothèque de Genève , nous citerons le billet suivant qu'il adressait au pasteur Lullin , bibliothécaire : « Je vous envoie , mon cher monsieur , le Muséum de Venise (statues antiques gravées) qui manquait h notre biblio-^ tbèque et qui y sera mieux placé que dans mon cabinet. Je l'y avais destiné après moi) mais j'aime mieux qu'il y soit dès à-présent. Si j'en avais besoin, j'y aurais recours. Ce que je puis vous assurer, c'est que ce Muséum est rarissime même en Italie, où on ne pourrait l'avoir ni pour or ni pour argent. Je le donne avec plaisir. »
zèle, oar la même année, la bibliothèque ayant décidé d'acquérir V Encyclopédie , Jean-Jaques Rousseau fut encore chargé de Teiller à ce que les planches fussent des meilleures épreuves.
1755. M. Sadau donne un poignard trouvé au pied de la pierre à Niton ; le baron StrogonoffgratiBe la bibliothèque de beaux livres italiens. Le Conseil annonce que pour augmenter les ressources de la bibliothèque, les nouveaux bourgeois paieront désormais 15 florins pour cet établissement.
1756. M. d'Alembert étant alors à Genève, la bibliothèque souscrit directement auprès de lui pour Y Encyclopédie dont il est un des rédacteurs. — Le recteur fait don d'un bassin de cuivre émaillé, peint en 1554 (^) , et M. Bardin du portrait du cardinal de Richdieu. M. LuUin, outre sa bibliothèque et ses manuscrits, lègue 1 ,000 livres.
M. le docteur Troncbin , qui a donné le traité de Turrecremata sur le Psautier, imprimé à Mayence en 1476 , promet de tâcher d'obtenir du comte d'Argenson la suite du catalogue des livres et manuscrits de la bibliothèque du roi. On le remercie et on décide de le nommer directeur honoraire comme ayant de grandes connaissances en fait de livres rares.
M. Jean-Jaques Rousseau fait présent d'un manuscrit sur le siège d'Orléans, en 1428, sur le procès de Jeanne d'Arc et sur sa révision pr les commissaires de Galixte lY. M. Luilin donne le coutumier du Pays de Vaud (1557) , et M. Tronchin le fameux Speculum humanœ salvationia , attribué à Laurent Coster de Harlem , inventeur de rimprimerie, au dire des Hollandais. La retraite de M. Baulacre, au bout de vingt ans d'excellens services, suscite de justes regrets. Raulacre fut en effet l'un des savans du XYlIl* siècle les plus versés dans la bibliographie. Il a écrit sur plusieurs des manuscrits qui sont dans la bibliothèque de Genève des notices remarquables. H les insérait ordinairement dans le Mercure de Neuchâtel.
Les bibliothécaires reçoivent la mission de faire à M""* Luilin des complimens de condoléance en visite solennelle ; une commission spéciale est nommée pour recevoir le legs de feu son époux.
{*) Ce beau plat émaillé, poar lequel des amateurs étrangers et des mar> chands d'objets d'art ont plusieurs fois offert à la bibliothèque d'assez jo« lies sommes, se voit aujourd'hui au musée des antiquités. C'est un morceau capital à tous égards.
1757. M. d'Alembert (ail présent de ses œuvres et M. Tbélusson d'une médaille rare frappée en 1752 en Thonneur de la Saint- Barthélémy avec cette inscription-: <* Firtus in Rebelles. » Cette journée est ainsi exaltée comme un acte héroïque du gouvernement de Charles IX.
1758. M. Jallabert quitte sa charge de bibliothécaire , mais on le prie de continuer le catalogue du legs Lullin. Il se prête de bonne grâce à celte sollicitation.
1759. Vérification des comptes de l'ancien recteur Trembley. M. Maurice, nouveau recteur, reçoit le solde de L. 13/212. —
On propose de Faire venir les journaux par les messageries pour les avoir plus vite. — M'"'' d'Epinay , alors en séjour chez Voltaire à Ferney, fait don d'Hudibras, édition de Londres, 1757. — On fait un grand achat de livres à lencan de M. Leclerc. — Laçons mission spéciale propose de placer les livres et manuscrits Lullin dans la salle des tableaux.
On rejette l'achat de la Compilation des auteurs sur les antiquités ecclésiastiques qui s'imprime a Venise.
En 4760 M. Perdriau donne l'Ovide de 1492 et M. Butinide Surinam 27 bouteilles remplies d'animaux, poissons , etc. On construira des étagères pour les recevoir dans la salle des tableaux.
Les bibliothécaires annoncent en 1761 que les recettes faites les années précédentes montent déjà à 11,000 écus. — M. Keate, anglais , donne son histoire de Genève et prie qu'on lui fasse des remarques sur le contenu de son livre. On le remercie, mais on décide de n'en faire aucune , attendu que cela n'est pas du ressort de la commission. M. Simler demande la communication des originaux des lettres de Bullinger à Calvin. On lui en offre des copies. Le môme offre son édition des lettres des réformateurs. — M. Ch. Bonnet est chargé de changer la liqueur des bocaux remplis d'animaux qui sont dans la salle des tableaux. On sollicite de la famille Baulacre les papiers intéressans laissés par le bibliothécaire de ce nom.
1762. Le Conseil se déclare satisfait des réparations faites. M. le marquis Tanucci fait don au nom du roi de Naples des An^ tiquités d* Herculanum,
Les scholarques font déposer à la bibliothèque les chefe-d'œuvre des maîtres d'état, comme charpentiers, menuisiers, etc. ; ce dépôt cause quelque embarras. On propose d'acheter ceux qui
ont un mérite particulier. On ajourne Tacquisition du grand ouvrage des historiens de France , et Ton propose de demander an Conseil de faire copier la chronique de Bonivard.
. Le 7 mai Jean- Jaques Rousseau annonce un beau présent du maréchal de Luxembourg. C'est la belle édition des fables de Lafon* taine en 4 volumes in-f*^ avec les figures d'Oudry. — M- de Lubières, après ample examen , déclare que le catalogue est encore bien suffisant. Cependant on travaillera à un nouveau, mais sans se hâter.
Des changemens dans la place qu'occupent les livres étant devenus indispensables par ce nouveau travail de classement pour un nouveau catalogue, on accorde aux bibliothécaires un aide pour cliarrier les livres. — M. Cramer travaille à un brouillon du catalogue des éditions depuis Tinvention de Timprimerie jusqu'en l'an 1500 (Editions incunables). — M. Pictet dit qu'il existe quelque part une copie des chroniques de Bonivard et qu'il espère la procurer. Il offre en attendant un autre ouvrage de Bonivard , son
Histoire des capitaines gènèratix (^).
1763. M. Pictet fera mettre sur la Feuille d'avis les livres égarés. — On fixe le prêt à un mois et à trois mois pour les livres scientifiques , vu les abus. — On annonce que le vaisseau chargé de l'exemplaire des voyages du capitaine Norden (de Copenhague) a fait naufrage. On s'en procurera un autre. — Remerciemens votés à M. Dufour de Collonges, qui a donné les manuscrits de M. de Boy vin, contenant des négociations sous Henri II, Charles IX et Henri III. — Les fonds de la bibliothèque permettent de consacrer 1,000 livres chaque année à des achats.
1765. Le roi de Naples ^Ferdinand IV) donne la continuation des Antiquités d^erculanum. — On juge convenable de choisir pour aide à la bibliothèque une personne qui ait quelque instruction ; la paie sera de quarante écus.
Les bibliothécaires demandent des treillis pour garantir les fe* nétres contre les écoliers.
1766. On lit le testament de M. Bovet, architecte, qui lègue ses livres à la bibliothèque , dans le cas où son petit-fils ne se vouerait pas à l'architecture.
(') Histoire des capitaines-gétiéraux de Genève, Senebier cite un manuscrit de cette histoire qne possédait M. Jallabert (Histoire littéraire de Genève, lome I, paipe 459).
1767. M. JaUabert avait joai du portrait d'Abauzit. U revieot à h bibliothèque après la mort du premier, qui excite de vife regrets. M. Vernet rangera ses papiers. -— M. Pictet a fditdemaader à Paris les volumes imprimés au l^ouvre (aux dépens du roi de Portugal) sur les Jésuites.
1768. Donné 4 louis neuis à M. Prestaut qui a copié des lettres de Calvin. — M. Cramer, professeur de droit, est nommé bibliothécaire à la place de feu M. Pictet.
M. de Rochemont donne des copies des manuscrits originaux de Bonivard , de la main de Daniel Leclerc , et des copies des manus* crits d*Antoine Froment et de Michel Rozet. ~ M*»' veuve Mallet- Gallatin présente en don plusieurs livres précieux, et M. Marcet de S:iint-Domingue des coquillages.
1770. Marc-Michel Rey, libraire d'Amsterdam, envoie, avec d'autres livres, la nouvelle édition des œuvres de J.-J. Rousseau, et M. Lifsage donne quatre louis d'or neufis, attendu que la bourgeoisie lui a été concédée gratis, — U est voté des remei*ciemens à M. Rey , mais avec cette remarque : « que la bibliothèque rece-- » vait les livres des grands hommes, soit quHls continssent des M vérités et des vertus , soit des erreurs ou des vices , mais que la » direction n approuvait pas ces livres. » (<]. — M. Yaros de Verbos offre un grand nombre de médailles de bronze. On attendra de voir ce que c'est et l'on remerciera.
Il est voté un placement de 5,000 florins sur les fonds que possède la bibliothèque (20 à 22,000 florins), et qu'à l'avenir dès que la caisse aura plus de 1,000 livres on placera l'excédent. M. Perdriau , ex-recteur, propose déplacer L. 6,000 et remet à M. Claparèdc> nouveau recteur, 26,ô08 florins (en une obligation portant intérêt au 4 ^/o).
1771. La bibliothèque éprouve, au commencement de cejtte année,, un désastre financier. Elle charge le recteur de la représenter dans la masse des créanciers de MM. Cathala et Laserre sur lesquels est la créance précitée.
\ 772. Sur les rapports que des désordres se sont manifestés aux
(M C'était le moment des poursuites exécutées à Genève contre TEroile et le Contrat social. La direction ne voulait pas se compromettre en recevant des ouvrages condamnés au feu par les Conseils.
ouvertures de la bibliothèque les mardis , on décide de n'aduiettre Dt rohea de chambres ni redingotes , ni plus de six personnes à la fois. Les autres attendront leur tour avant d'entrer. — Le grai^d Conseil accorde le tableau en émail représentant un plan de Genève, peint par M. Mii'oglio. — La bibliothèque ayanl décidé en principe de vendre les Acta $anctorum des Bollandistes, qu'elle compléterait difficilement, elle arrête ensuite de ne pas les donner à moins d*un louis neuf par volume. — Le recteur annonce que Ton a reçu le 30 p. **/o de l'obligation compromise. — La révision totale des registres de distribution aura lieu tous les titNs mois vu les abus. — L'on décide que l'un des bibliothécaires devra habiter la ville durant les féeries.
1773. Comme essai on garnit de treillis les rayons contenant les livres d antiquités et les voyages. — Une enquête est décidée pour savoir si le petit-Bis de M. Bovet a suivi la carrière de l'architecture. ~ M. Dtodati, l'ainé, fait don d'une Bible hollandaise avec estampes montée en argent ^ M. Bourdillon, pasteur à Londres , est nommé directeur, vu les services qu'il a rendus et les dous qu'il a faits.
Un mémoire sur les dangers que court la santé des bibliothécaires, par Teffel de l'air froid et perfide des salles, provoque rétablissement d'un poêle, de portes vitrées et de tapis. — M. Senebier est nommé bibliothécaire après M. Lullin qui se retire, vu ses infirmités, après 44 ans de service. — La bibliothèque place ses fonds chez MM. Lullin de Tournes et Comp«.— M. de Saussure, sous les aus[)ices du chevalier Hamilion , ministre d'Angleterre a Naples , adresse une requête au roi de Naples pour avoir la nouvelle suite des antiquités d^Hei'Culanum.
1774. Milord Stanliope fait un présent considérable (non spécifié). On témoigne le désir d'avoir son portrait. — Il est proposé de vendre les diamans qui entourent le portrait de Louis XV qui pourraient tenter les voleurs. M. Diod'ati les fait estimer et on décide de les garder. — Livré au magnifique Conseil une planche en cuivre où est gi*avée l'histoire de l'Escalade.
On décidé de vendre les 50 volumes des Acta aanctorum defi Bollandistes {*) et des doublets, et l'on charge M. Diodati de faire
(') Il est curieux de voir en 1774 lu bibliotbôiiue de Genève so dépouiller
porter dans les greniers les che6-d'œuvre des maîtres charpentiers et autres. — M. Deltic reçoit des remerciemeos pour avoir arrangé les morceaux d'bisloire^naturelle. — M. de Chateauvieox communique que la pendule, le graphomètre et le télescope ont besoin de réparations.
Cette année fut riche en-legs. M. Delarive donna d,OôO florins, M. Roque 500 livres, M. Mollet 200 et M. Brenzil-Hollis dn Dorsetshire dOO liv. sterling pour des livres anglais, écossais et irlan* dais. — Le pendulier Auban rép<irera la pendule pour fr. 200. C'est la même pendule astronomique^ très compliquée et à person* nages mécaniques, qui orne encore la bibliothèque.
1775. Le petit-Hls de M. Bovet, ne comptant pas se faire ar« chitecte, abandonne les livres de son père; mais comme il est gêné, on aura égard à sa position.
Le peintre Perrière a réparé 70 tableaux de la Bibliothèque. Cette année est celle des réparations ; on met de Tesprit de vin rectifié dans les bocaux des animaux, et les lettres des réformateurs sont reliées en 27 volumes par ordre de dates.
1776. M. Necker, ministre en France, adresse le recueil des arts et métiers en 23 volumes in-P^ ; on achète plusieurs objets antiques qui ont été trouvés près de Régny sous la montagne des Voirons. Le poids de l'argent équivaut presque aux sept louis d'or neuis que coûté cet achat. — M. Bourdillon, proposant, reçoit des doublets en considération des services rendus par son oncle.
1777. M. Rocca fils fait jcadeau des ordonnances ecclésiastiques de Genève de 1562 et de 1609. — M. Liotard, peintre, obtient pour la bibliothèque des ouvrages précieux de Timpératrice de Russie.
1778. On décide de poursuivre les libraires Pellet el Bassompierre qui refusent de livrer des livres imprimés par eux , enlr'autres l'Encyclopédie in-4". — On arrête d'exhorter les étudians en droit àé payer de bonne grâce leur redevance pour laquelle il^ font les renitens. ^ ""
à plaisir d^un ouvrage capital , qu'eUe n^a eu l'occasipu d'acquérir qu'un siècle après environ , par l'effet de la générosité de M. Favre-Bertrand qui lui a légué PO. 1851 son bel exemplaire des BoUandistes. En général, au dix-huitième siècle, les grandes collections historiques provenant des catholiques étaient frappées de réprobation à Genève.
Dès Tannée 1778 il est fiicile de constater, aux lacunes et aux' hlanoa du registre des séances des directeurs , que les dissensions civiles de la République exerçaient une fâcheuse influence sur^la marche et Tagraudissement de cette utile institution. C'est ainsi que de 1778 à 1781 on signale une lacune de deux ans dans le registre des dons. C*est sans doute aussi par cette raison que le catalogue des manuscrits, publié par Senebier en 1779, in-8®, est passé totalement sous silence.
En 1781 on propose de ne pas prêter les œuvres de Voltaire, Rousseau et autres. La chose est laissée au discernement des bibliothécaires. — L'abbé Spallanzani et Charles Bonnet communiquent des expériences d'histoire naturelle laites sur les Pipas que possède la bibliothèque dans des bocaux. p
Nouvelle lacune jusqu'en 1785. MM. Picot, Baladin , Abraham Trembley, Delolme et Âubert de Tournes, font des legs cette année-là. On achète les manuscrits de M. Court père, de son fils (M. Court de Gébelin) pour 15 louis d'or, vu qu'ils contiennent plusieurs choses sur les églises réformées.
1780. Dons de MM. Grenus, Canac et Micheli-Ducrest.
On refuse à M. Fazy des Bergues l'ouvrage de Weinmann avec beaucoup de planches, vu que ces sortes de livres ne sortent pas.
Le grand Conseil demande une révision des réglemens de la bibliothèque.
1788. L'abbé Rive , te célèbre bibliophile , bibliothécaire des Etal» de Provence , envoie son ouvrage sur Vart de vérifier l'âge des miniatures dans les manuscrits, — M. Tronchin , fermier général , lègue 2,000 livres de France, et (1789) M. Vernet, professeur, lègue son buste et son portrait.
On accorde à M. l'abbé Rive, en échange de son don, un des trois exemplaires de la Bible gothique d'Olivetan (Bible de Neuchàtel , imprimée à Serrières par Pierre de Wingle dît Pirot Picard, en 1535]. L'abbé Rive, quand il faisait un don, s'arrangeait, on le voit , de manière à gagner au change.
On vote une lettre de félicitation à M. Necker pour sa rentrée au ministère et on lui demande son portrait par l'intermédiaire de M. de Germany , son frère. Réponse bienveillante de M. Necker qui accorde cel envoi. — M. le procureur-général Tronchin , approu-
vaDl la vente des diamants de la bibliollièque , on ks envoie à M. Jolivet , joailler à Paris.
1789. Placement de 1 ,000 livres à 5 p. «"/o chez M. Bontems. *- On décide de s'en remettre au Conseil sur son projet de transférer la bibliothèque à la caserne de la rue neuve. — On décide , vu la tournure des choses, de retirer tous les fonds de chez les banquiers pour les placer à la société authorisée.
D'après rinviuiiion du Conseil, MM. Senebier et de Saïgas ('} sont chargés de faire un examen de tous les monumens qui se trouvent à Genève et de rechercher les moyens de les conserver.
1790. Le recteur déclare avoir placé chez M"°' Hubert-Alleon le reste des fonds de la bibliothèque. ^ On refuse à M. Charles Bonnet^ vu les circonstances , Tachât de l'ouvrage d^Olivier sur les insectes. — On décide de tenir sous clé les livres rares. — M. Senebier fait don de la nouvelle Encyclopédie méthodique. Il donne aussi le catalogue manuscrit de son ouvrage sur les manuscrits de la bibliothèque, p:u'ce qu*il contient plus de détails que l'imprimé.
M. Audeoud donne le livre d'Adam Smith sur la richesse des nations en anglais , et un mouchoir exécuté par un ver à soie. *
M. le pasteur Lecointe fait don île la Bible de Lempereur (1530) et M. de Tournes des Illustrations des Gaules de Jean-le-Maire , imprimées chez Jean de Tournes, son aïeul , en J549. — La [)rincesse Beljolesky donne une tasse faite d'un fer changé en c:iivre.
479J . Le recteur annonce que le fond de la bibliothèque est de fl. 34,777»5»3.
M. Na ville, lieutenant, annonce qu'on offre 41 V^ louis pour les 20 karats 7* de diamants du portrait de Louis XV, et on le prie de conclure à ce prix. — On in vile le magnifique Conseil de ne pas faire construire des fournaux dans les classes du collège sans en avertir, vu le danger du feu.
1792. M. Picot, recteur, annonce un fonds de fl. 48,000. — On propose de former un jeune homme pour la place de bibliothécaire.— On signale l'impossibilité de faire rentrer les livres arriérés. On décide de les faire remplacer quand les gens sont solva-
(^) M. de Saignas clait un gcatiilioinim; français, delà maison de Karbonne, dont les parens s'étaient établis en Suisse ponr cause de religion. Il vivait h Rolle et avait une iiislrnction Irî's éle.idiie. Plusieurs de m's manuscrits sont en nos mains.
blés. — M. le professeur Prévost donne le Théâtre des Grecs traduit en partie par lui avec de Roeheforl et la Porle-du Theil. — M. l'aucien conseiller Calandrini fait cadeau de V Histoire diplomatique des sénateurs de Rome, où il est question de sa famille, et M. Senebier d'un Nouveau-Testament grec d'Estienne , 45^6, mirificum !
M. Grenus-Saladin donne un nombre considérable de livres anciens et rares (théologie, philosophie et mathémathiques ) , et M. Boissier Touvrage de Maittaire sur les livres imprimés avant
Nous arrivons ici à Tépoque de 1793 qui fut critique et désastreuse dans le royaume des lettres comme dans les autres empires. Cette terrible année n'épargna pas plus les bibliothèques que les trônes. Ici finissent , à proprement parler, les annales de celle de Genève pour ce qui tient à son histoire ancieime. La constitution de 1797 ne modifia pas moins l'administration de la bibliothèque que celle des autres services publics. La direction fut confiée au sénat académique, mais à peine essayâit-on de cette nouvelle économie, que survint la réunion de Genève à la France. La bibliothè ]ue ayant été déclarée propriété des Genevois, elle dut naturellement relever, de la Société économique qui fut instituée au milieu du naufrage général de toutes les institutions de Tancienne république, pour sauvegarder les propriétés auxquelles les Genevois avaient des titres inconteslablès (').
Dans un prochain article nous suivrons pas à pas la bibliothèque de Genève dans ses nouvelles vicissitudes, et nous tracerons le tableau de ce qu'elle est aujourd'hui. On verra alors de nouvelles tendances , un autre genre de développement et d'autres destinées. Mais le lustre de la bibliothèque du dix-neuvième siècle n'éclipsera nullement les travaux modestes des fondateurs de cette
(') L'article Y du Traité de réunion de la République de Genève à la République française (26 avril 1798) porte : « Les bieus déclarés communaux » appartiendront en toute propriété aux Genevois qui en disposeront comme » ils jugeront à propos. Néanmoins sont déclarés inaliénabies rh6tel-de- » ¥iUe, les archives, la bibliothèque, les deux bàtimens de Cbantepoulet et » du bastion de Hollande. La République de Genève fait hommage à la Ré- » publique française de ses arsenaux , de sou artillerie et de ses munitions > de guerre. •
ÎQtéressaDte iBstitulioo et de leurs conûauateurs pendaDi ttMil le cours des dix-septième et dix-huitième siècles; On aime à voir que presque aucune des nombreuses illustrations, dont Genève eut à s'enorgueillir durant cette longue période de trois cenis années, n'est absente dans ces épbémérides (0 consacrées à suivre, pas à pas et presque jour par jour, les agrandissemens de la bibliothèque et les preuves d'intérêt que lui donnait , sans relâche et à l'envi , Félite de la petite nation.
E.-H. Gaullibor.
(*) Nous avons cherché Tainement , dans les registres de la biblioihèqae de Genève, le nom de Voltaire. On aurait pu supposer qu'un Uttéraienr si opulent se serait fait un plaisir de doter un établissement qni devait avoir toutes ses sympathies , quand bien même on y mettait en délibération si Ton accorderait , oui on non , la lecture et la circulation de ses ouvrages. Hais si les registres sont muets touchant les actes de la munificence de Voltaire , nous savons par sa correspondance inédite avec son libraire , Gabriel Cramer, quUl empruntait souvent k la bibliothèque , par cette entremise , des livres qu'il ne possédait pas à Ferney. La plupart des citations du Dictionnaire philosophique sont puisées dans des ouvrages que Voltaire priait Cramer d'emprunter à la bibliothèque de Genève. Cette bibliothèque ne possède pas même une signature autographe du seigneur de Ferney. En revanche il en existe plusieurs aux archives de Genève.
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BISTOIRE DE LA PÉRIODE TRANSITOIRE (DE 1793 A
La bibliothèque de Genève ne passa pas sans secousses du régime paisible , régulier et paternel des trois derniers siècles, sous celui que lui fit la « révolution française. Et d'abord, depuis Tannée 1793 , date à laquelle nous avons arrêté les annales de l'antique institution, jusqu'à l'année 1798, où Genève fut réunie à la France, plusieurs régimes provisoires et intérimaires se succédèrent, mais en passant presque aussi vite que les constitutions politiques dont ils étaient comme des accessoifes obligés. Le plus important de ces changemens fut celui qui remplaça définitivement, après plusieurs essais d'autres combinaisons^ l'ancienne commission de la bibliothèque par le Sénat académique institué par la constitution de 1797. Ce Sénat devait la faire administrer par trois directeurs pris dans son sein , ^lus par lui , et par deux bibliothécaires qu'il pouvait choisir parmi tous les citoyens reconnus aptes à remplir ces fonctions. Le recteur devait nécessairement être l'un des trois membres académiques de cette direction.
Ces temps de fermentation politique, en général peu favorables aux lettres, ne furent pas autant qu'on pourrait le croire, du moins pendant les deux ou trois premières années, des temps désastreux
pour la bibliothèque. Quelques hommes d'élite parurent même redoubler de zèle et de soins , dans la tenue de cette belle collectioD de livres et de manuscrits, à mesure qu'ils s'éloiguaient davantage de la politique active. Le Dulces ante omnia Muêœ, cette légende du sage que nos magistrats lettrés du dix-huitième siècle inscrivaient si volontiers sur la porte de leurs cabinets de travail, devint surtout alors une vérité et une vérité forcée.
Le professeur Senebier, qui avait déjà rendu un service si important aux lettres en général et à la bibliothèque de Genève en particulier, en publiant son excellent catalogue des manuscrits , sembla prendre à tâche de se multiplier pendant cette période. C'est ainsi qu'en février 1793 il acheva , avec la coopération de M. Lecointe et de quelques autres (') > le travail long et minntieux du numérotage de tous les livres , comme opération préliminaire de la rédaction d'un nouveau catalogue des imprimés. La direction, voulant reconnaître la sollicitude désintéressée de M. Lecointe , lui offrit de choisir les ouvrages qui seraient à sa eonve* nance parmi les doublets à vendre. M. Lecointe n'accepta que la Paléographie de Montfeucon. Sur la demande de Senebier, un squelette et divers autres objets étranges qui encombraient les sak les et empêchaient de vaquer convenablement au service intérieur, furent écartés; et transportés ailleurs C)- Le même obtint aussi qu'un relieur spécial serait affecté à la bibliothèque. Cela était devenu d'autant plus nécessaire que les volumes subissaient des détériorations plus -nombreuses à mesure que le prêt des livres s'élargissait. Cet inconvénient porta même M. de Tournes à faire la proposition de restreindre ce prêt, mais elle fut écartée, probablement comme dangereuse vu les temps où Ton vivait. Ce temps était en effet celui des concessions sur tous les points bien plus que tcelui des restrictions. Les comptes, vérifiés le 3 février d793, présentèrent un avoir de 28,000 livres courantes.
Il arriva cependant un moment où la fermentation politique devint si forte , où le bruit des scènes de forum , de ckibs , de rues
(') M. Diodati seconda activement Senebier dans la nouvelle classification des liTres imprimés. L'ordre des livres sur les rayons y fut conforme à celai qu'occupaient leurs titres sur le catalogue. Un répertoire alphabétique facilita les recbercbes*
(') M. le docteur Maunoir ayant demandé à acbeter le squelette, la direction refusa , mais elle consentit à le faire transporter dans la chamhrt dPanaiomU (séance du 1 7 septembre \ 796).
et même d-éoliafaud , rendit tellemeot impossibles les occupations studieuses, que la tribUothèque de Genève s'en ressentit. Tant qu'on n'avait eu la révolution que par contre-coup et comme une répercussion du grand calaclisme de la France , la position avait encore été tenable. Mais il paraît qu'elle ne le devint plus lorsque les Genevois firent de la terreur chez eux et pour leur compte. Du moins les registres de la bibliothèque présentent-ils un blanc complet , une lacune de plus de deux années , depuis le mois de février 1793 jusqu'au mois de février 1795. A cette dernière date la cornmission alors en ofiBce vote un abonnement au Journal de la Con^ vention nationale. C'était la littérature du moment. Le 24 septembre 1795 plusieurs directeurs furent remplacés, et le 12 novembre de la même année un nouveau règlement fut discuté et voté, i^ articles concernant le prêt des livres furent placés en tête du registre où les lecteurs autorisés signaient leurs noms. Le département de l'inslruction publique et le Conseil administratif approuvèrent ces dispositions.
En 1796 et 4796 on achète surtout des livres anglais de philosophie, de médecine et de sciences exactes. La bibliothèque du docteur Sylvestre, contenant environ 250 volumes de médecine et de chirurgie , est payée quinze louis d'or nenfe. Le 23 juin 1796 , la direction reçut l'avis que l'illustre Charles Bonnet avait légué à la bibliothèque 60O livres courantes , ses manuscrits , « atfec ordre de ne pas laiuer sortir ceux-ci guns une autorisation de la direcHon , » et de plus le crayon original (portrait) du célèbre Spallanzani , dessiné par un célèbre artiste.
Une commission spéciale fut aussitôt nommée pour s'enquérir de tout ce qui constituait « hs manuscrits de Charles Bonnet » ceux qui avaient été remis comme représentant le legs, étant loin de paraître complets. Cette commission , ayant iait des démarches auprès de la famille, rapporta, par l'organe dé M. Lefort ('), « que les manuscrits de Bonnet étaient : 1* les mémoires de sa vie'; 2» sa correspondance avec Albert de Haller ; 3» son Grenier y soit collection de différentes choses, mais on ignore où ces mélanges ont été déposés ; 4« V Essai sur la eie à venir , manuscrit dont un exemplaire est dans la famille de Saussure. Quant à tous les autres manuscrits, comme journaux d'observations et autres, ils ont été
(*) Le 22 avril 1797.
presque entièrement épuisés et détruits par l'auteur qui s'en eAi servi pour la réimpression de ses œuvres. Madame Bonnet ayant déclaré {*) vouloir garder les Mémoires de la pie de son mari , et n'avoir pas connaissance de divers autres manuscrits réclamés, M. Senebier fut chargé de tenter de nouvelles démarches.» La direction fit aussi prier Madame Bonnet de réserver pour la bibliothèque les mémoires de la vie de son époux et de tâcher d'obtenir de M. de Saussure V Essai sur la f>ie à venir et le crayon de Spallanzani (*). En attendant le résultat, on donna à Madame Bonnet une décharge particulière pour le manuscrit de correspondances qu'^e avait remis , et de plus une déclaration de ne rien réclamer de ce qu'elle assurait n'avoir pas entre les mains , toutefois avec restriction du droit que la bibliothèque se réservait contre les héritiers (^. La sœur de M. Bonnet fit don du portrait de son frère peint par YuU.
Dans cette même année 1797 , la nouvelle direction prescrite par la constitution entra en charge. Elle fut composée de MM. Prévost , recteur, Pictet , professeur, Lefort , prof. , représentant le corps académique, et de MM. Martin etLecointe, bibliothécaii'es. On voit que dès les premières séances il s'éleva des conflits entre la direction , le sénat académique et la chambre des comptes , au sujet de plusieurs dépenses , comme chauffage des auditoires, im<* pression de témoignages pour les étudians, etc. , que Pou voulait faire supportei à la bibliothèque. La direction protestait contre l'emploi de fonds que la loi affectait exclusivement à cet établisse^' ment. M. Prévost fut chargé de soutenir les intérêts de la biblio»
(*) le 4 mars 4797.
(') Ce portrait de Spallanzani ne parait pas être jamais entré dans la bibliothèque. Du moins on n'en touvc pas de traces.
(") Les manuscrits de Charles Bonnet , déposés à la bibliothèque de Genève , forment quatre-vingt-quatre volumes in-4^ avec nn index de même format , écrit tout entier de la main de ce savant. La correspondance originale des notabilités de tous les pays avec Bonnet est contenue dans dix-sept de ces volumes. Le tout est classé et rangé dans Tordre minutieux que ce savant mettait à chaque chose qu'il faisait.
Les Mémoires sur ma vie et mes écrits , en forme de lettres adressées à MM. Haller, Trembley et de Saussure , constituent un volume in-4° de 564 pages écrites en entier de la main d^ Bonnet. Ils renferment des choses très intéressantes au milieu d'autres qui le sont moins. La correspondance offre une riche mine aux explorateurs et aux amis des sciences philosophiques et natur-historiques.
tbèque ei de foire les placements de ses deniers. La plus stricle économie diU régner dès ce moment dans les dépenses, même les plus urgeoles {*) , parce que la nouvelle constitution avait restreint les resscNirces de la bibliothèque, qui se trouvait réduite uniquement au revenu de son capital sans aucune autre allocation. Au commencement de 1798 0)) les besoins de la République de Genève allant (oiijonrs en croissant et les rentrées ordinaires diminuant en proportion , la nouvelle direction se vit même exposée à perdre d'un seul coup tout son capital si laborieusement accumulé. Le nouveau Conseil administratif de la ville de Genève fut invité par une requête à classer la bourse de la bibliothèque parn^i les. opposans généraux aux nouvelles mesures fiscales , et à donner en temps utile à la direction avis des fonds qu'il était question dé vendre. Dans cette position pénible, la direction, voulant cepeur dant montrer son bon vouloir, consentit à prendre à ses frais le chauffage des auditoires et à céder son droit sur les immatriculations des étudians dans les années où le sénat académique ne pourrait subvenir à ce chauffage ('). C'était à qui crierait misère parmi les corps lettrés. Le res angusia dotni ne fut jamais plus qu'alors une triste vérité.
, Au nombre des moyens que tenta d'employer la bibliothèque pour se.faire de l'argent, on voit à chaque instant revenir, dans le registre des délibérations, la vente des doublets. Plusieurs fois die fut proposée ; mais les temps étaient mauvais ; les libraires disaient des offres dérisoires et de plus ils entendaient payer en assignats (*). On entra néanmoins en pourparlers avec divers libraires, soit Genevois soit étrangers, comme Manget, Charles Pougens de Paris, Tilliard de la même ville. Mais la négociation n'a-
(') 4 797, 4 mars. On ajourne rautorisation d'une somme de trois louis pour un sceau et autres menus frais.
(') Séance du 47 janvier.
(') Il faut se rappeler que la bibliothèque avait un droit sur les immatriculations des étudians. Celles de la Faculté de droit devaient entr'autres servir à l'achat de livrés de jurisprudence..
(^) On sait à quel prix fabuleux se vendaient les livres au temps des assignats. Un volume qui coûterait aujourd'hui 5 à 4 francs , se vendait jusqu'à fr. 250. Nous avons sous les yeux |a facture d'une petite collection de livres assez ordinaires , achetée à Pari^ par un Suisse en 4 798 , et qui s'élève à fr. 38,000 pour environ ^00 volumes. L^emballage de ces livres est. porté à 700 francs et l'on donne un assignat de 500 francs au facteur chargé de les porter à la messagerie.
boocic jamais , soit parce qae ces libraires faisaient de^ condition^ onéreuses et offraient presque uniquement^ comme paiement, des livres neuft contre des vieux. On sait que c'fst toujours un marché de dupe , quand on a affaire à un marchand de livres quelque peu entendu. Que foire cependant ? Ouvrir des souscriptions volontaires , comme cela avait eu lieu au commencement du siècle (en 1748) était chose absolument impossible. Les préoc* cupations étaient ailleurs qu'aux livres, vives et poignantes. Les testateurs ne paraissaient guère non plus se douter qu'il existât une bibliothèque publique (*). Le moyen d'une loterie, déjà plusieurs fois mis en avant , entr'autres en 1777 , était moins que jamais praticable. Cependant la direction foisait des efforts inouis pour tenir la bibliothèque au niveau des progrès dé la science. Toutes les productions nouvelles un peu capitales étaient acquises par voie d'échange ou autrement. C'est ainsi qu'on se procura contre des doubles les collections de mémoires des sociétés savantes d'Irlande, d'Amérique, de Calcutta,. la suite des Transactions philosophiques , le Système du monde de Laplace , les annales de médecine de Duncan, le voyage de Stedman à Surinam, les Amœnitates de Linné. L'académie de Genève, qui avait reçu en don trois volumes des mémoires de la société royale d'Edimbourg, en fit hommage à la bibliothèque à condition que la reliure indiquerait la provenance du livre. En un mot, on foisait pour le mieux et comme on pouvait. L'infatigable Senebier se multipliait. Il donnait le catalogue des manuscrits de théologie de la bibliothèque de Vienne, V Origine des cultes de Dupuis, la traduction des voyages de Spallanzani, des raretés italiennes comme le Malman* aie Racquistato de Perlone Zoppoli (Zorenso lAppi) («) , et en-*fin plusieurs ouvrages en diverses langues pour lesquelles on lui adressa de vil^ remerciemens {^). Le citoyen Desporles (Félix) donna alors comme le signal de Tiotervention française en envoyant le mémoire sur le commerce des Français aux colonies d'Amérique, et le citoyen Pougens offrit tous les livres sortis de ses presses sauf les romans. Le citoyen Lalande gratifia aussi la di-
(') Enregistrons cependant deux legs, l'un de M. Banquet (250' livres courantes en novembre 1797), et l'autre de M. Jaques Lemaire (de 50 livres courantes en 1 798) .
(') Séance du 22 avril 1797.
(^) Séances du M novembre 1797 et du 14 septembre 1798.
reclîon d'uoe médaille frappée à son effigie par une société de Bourg en Bresse. Malgré tous ces expédiens, rannée 1797 à 1798 offrait UD déficit de 450 livres courantes. Les débiteurs profitaient de rincertitude des temps pour ne pas s'acquitter, et le 27 janvier 1798 le directeur fut autorisé à s'appuyer de l'autorité du sénat académique pour exiger les rentrées. Les maîtres de métiers, qui avaient déposé leurs che£s-d'œuvre, voyant que la bibliothèque était en baisse, demandaient à les retirer, ce qui leur était accordé sans difficulté (^). Les livres prêtés rentraient moins exactement, et la Feuille d'avU renfermait d'incessantes invitations pour qu'on eut à les rapporter ou à les remplacer. Un M. Dunant, ayant perdu un volume, est autorisé (le 27 janvier 1798) à le remplacer par un ouvrage, taxé comme d'occasion, de la valeur de l'ouvrage dépareillé taxé comme nçùf.
La crise approchait, et la direction de la bibliothèque, en ce qui la concernait, s'efforçait de la conjurer et témoignait de sa défiance contre l'intervention française, directe ou indirecte. C'est ainsi que la Sociéié des arts, ayant reçu en don le buste du général Bonaparte, la direction de la bibliothèque refusa de le recevoir en dépôt. « Que s'il iaut seulement, ajoute-t-elle (') , l'em- »> magasiner, on cherchera une place convenable dans l'établisse^ » ment y mais non dans la bibliothèque même» »
HISTOIRE DE LA PÉRIODE FRANÇAISE
L'incorporation de Genève à la France , si redoutée des citoyens auxquels les anciennes institutions de cette république étaient chères, fut néanmoins un événement heureux, relativement du moins, pour la bibliothèque. L'art 5 du traité de réunion, que nous avons cité textuellement dans un précédent article , consacra les fonds de cet établissement comme propriété inaliénable des anciens Genevois. Dès lors la direction n'eut plus à craindre ni usurpation ni confusion. Le 46 mai 1798 (environ un mois après la réunion) M. Achard-Trembley, commissaire de la Société économique, demanda à recevoir les fonds appartenant à la bibliothèque, et in-
(*) id mars 17t8. On accorde à M. Matthey de retirer son chef-rd'œuvre de charpenterie. — 46 mai i798 même décision pour MM. Reuge et fils. (') Séance du H novembre 4797.
vita la direction à s'adresser à lui dans tous les rappoits entre la bibliothèque et cette société chargée d'administrer les biens des anciens Genevois (*). Le recteur de l'académie, président de la direction, remit en effet à M. Achard-Trembley tous les litres relatifs à cette gestion^ et une décharge générale lui fut donnée pour mettre à couvert sa responsab^ité. Un moment on mit en délibération s'il n'y aurait pas Heu à demander à la Société économique une somme fixe et annuelle comme allocation à la bibliothèque. Mais toute réflexion faite , il fut trouvé plus convenable de rester sur l'ancien pied et de n'employer que la rente des capitaux de l'établissement. D'après le nouveau règlement sur l'instruction publique, cinq nouveaux directeurs furent adjoints aux anciens, et en attendant une révision générale de toutes les ordonnances y relatives, le soin de veiller aux intérêts de la bibliothèque fut confié' à la prudence des bibliothécaires. M. Senebier fut institué dépositaire de nouvelles clés , et en les recevant il protesta de son zèle pour la prospérité de l'institution.
A dater du mois d'août 1798 (messidor an Y!) le registre des séances est tenu dans la nouvelle forme et selon le calendrier ré* publiçain. On accède à la<]emande d'achat de livres doublets, faite par le citoyen Richard de Lyon, mais en se bornant pour commencer à la vente des livres doubles de théologie. En fructidor de la même année on confie la vente d'autres ouvrages au citoyen Pougens (*). Trois membres de la Société économique sont agrégés à la direction , et un comité dirigeant de trois autres membres est élu dans la personne de M. Achard et de MM. les professeurs Lh^ilier et Pictet.
(f) Le capital de la bibliothèque, qui fut remis à la Société écoliomique , s'éleTait à 100,074 florins, pour lequel cette Société paya une rente annuelle de 3,000 florins (M. Vaucher, préface du catalogue de la bibliothèque de Genève).
NB. Il parait résulter des procès-verbaux de la direction, que la Société économique ne versa pas d'abord une somme fixe et annuelle de 5,000 florins. Cet arrangement n'eut lieu que plus tard et ensuite d'un accord qui fut plus ou moins volontaire de la part des directeurs de la bibliothèque. Dans les premiers temps de sa gestion, la Société économique payait l'intérêt des fonds de l'établissement , ce qui , bon an mal an , donnait tantôt plus et tantôt moins.
(') Le chevalier Marie-Charles-Joseph Pougens, mort en 4833, était fils naturel du prince de Coati. Auteur d'un grand nombre d'ouvrages, infatigable travailleur malgré sa cécité, il fut au commencement de ce siècle un libraire-artiste.
Le 15 floréal an VÏI (4 mai 1799) les collaborateurs de la J9fhliothèque britannique firent hommag^e de la réimpression des premiers volumes de leur recueil qui était alors en veine de nouveauté et de succès. La nouvelle direction refusa de beaux classiques grecs , Pindare , Strabon , Xenophon , Denis d'Halicarnasse qu'on lui proposait par voie d'échange. Elle refusa aussi à M. Prévost l'échange des tables chronologiques de Blair contre le Théâtre " des Grecs qu'il avait précédemment donné. La bibliothèque ne pouvant disposer librement , ni pour le capital ni pour le revenu , de l'emploi de ses fonds qui sont entre les mains de la Société économique, M. Martin propose (le 8 fructidor, an VIII, 26 août 4800) que le recteur établisse un budget de ce qu'il recevra de celte Société, afin de régler là-dessus les dépenses. On déclare urgente l'acquisition du Lycée de La Harpe, de l'Hisioire universelle d'Anquetil , des œuvres de Newton et du Dictionnaire des arts et métiers. M. Odier donne des livres de médecine de sa composition et la collection du Moniteur depuis son origine, à condition que la bibliothèque s'y abonnera pour la suite.
Le 1" frimaire, an IX (22 novembre 1800), M. Boissier remplaça M. Lbuilier comme recteur. Celui-ci , en quittant sa charge, remh ses comptes. Il avait reçu 5,676 florins de la Société économique et il en avait payé 4,300.
L'équiUbre entre le doit et Vavoir était donc heureusement rétabli , et l'on pouvait dès-lors être plus large pour les achats. Aussi complète-t-on divers ouvrages dont les suites manquaient , et achète-t^n toute la collection des lois françaises depuis la Révolution.
Celte même année la direction se trouva dans une position assez perplexe. La République française ayant organisé, comme on sait, des écoles centrales dans chaque département, avait ordonné la formation de bibliothèques à leur usage. Cette création se faisait très rapidement avec les livres provenant des anciennes maisons religieuses, des émigrés et des corporations supprimées. Huit millions de volumes environ avaient été mis ainsi à la disposition des organisateurs de ces écoles qui en avaient choisi environ deux millions. L'Etat se chargeait aussi de répartir les livres anciens dont il disposait à profusion entre les diverses bibliothèques nouvellement créées sur le territoire français , et pour l'avenir , de tenir ces bibliothèques au niveau de la science en leur envoyant en don
des livres modernes. A ce deraier égard la nouvelle école centrale du Léman fut mise au niveau des autres, et Ludea Bonaparte, alors ministre de Tintérieur, adressa à la bibliothèque de Genève , comme aux antres dépôts de livres de la France, divers ouvrages pour l'école naissante. Lecture faite de cette lettre , décision fut prise par la direction de ne pas ouvrir les caisses et de les envoyer au bibliothécaire de l'école centrale , si tant est qu'il y en eût un. Décidément les dons des Bonaparte n'étaient pas en faveur. « lïmeo Danaos > disait la direction. Elle craignait, non sans quelque raison , de mêler ses affaires avec celles de la nouvelle école et de compromettre ainsi les capitaux et l'avenir de l'ancienne bi* bliothèque de Genève qu'on avait eu bien de la peine à sauvegarder. Les écoles centrales ne durèrent pas. Bonaparte, devenu premier consul, se hâia de les supprimer comme des foyers d'idéologie et de républicanisme jacobin. Il chargea Cuvieret d'autres savans de présider à l'organisation des lycées et des établissemens supé* rieurs d'instruction publique. L'académie de Genève fut conservée et devint l'une des académies de l'université impériale , mais sur des bases particulières et avec des ménagemens infinis. Le même arrêté qui l'organisait ainsi, conservait aussi l'ancien collège de Genève fondé au milieu du XYI'' siècle en même temps que l'académie. La bibliothèque fut maintenue dans le local du collège avec tous ses anciens droits. Enfin le gouvernement français eut autant d'égard que possible aux antécédens historiques de ces établisse* mens et à la position spéciale de Genève comme centi^ protestant. Nous disons autant que possible, car avec une machine formidable comme l'administration impériale, et sous l'impulsion de fusion et d'uniformité qui lui était donnée d'en haut, les froissemens devenaient parfois inévitables. On n'osait pas non plus refuser certaines demandes. C'est ainsi qu'il dut en coûter à la direction de céder au ministre de l'intérieur, le citoyen Chaptal, deux manuscrits très précieux, écrits en partie dans l'ancienne langue languedocienne et dont on voulait gratifier Técole de médecine de Montpellier. Le premier de ces livres uniques (n*" 48 du catalogue de Senebier) était un in-8« écrit sur velin et contenant , outre douze opuscules latins de théologie de saint Augustin , du prêtre Âlboin et d'autres auteurs, jm Recueil d* expériences sur Vurine et le sang , écrit en languedocien. Le second (n*^ 161 des manuscrits de Senebier) était un in-folio aussi sur velin et renfermant les OEu--
très de chirurgie d'Abîdcasis, traduites de l*àrabe en idionte du haut Languedoc , et ornées de miniatures représentant les ins^ trumens de chirurgie en usage au XII' siècle, au temps où vivait ce restaurateur de Tart chirurgical ('). À la vérité, le citoyen ministre Chaptal avait offert de donner en échange tels ouvrages que la di*rection désignerait elle-même. Celle-ci^ regardant cette demande t( comme une reconnaissance implicite de la propriété genevoise » de la bibliothèque , » résolut d'y accéder, mais sans spécifier d'ouvrages en échange. En conséquence, le 9 mai 1804, MM. Senebier et Martin s'étant rendus chez M. de Barante, préfet du Léman , lui remirent les deux manuscrits. Le haut fonctionnaire déclara en les recevant qu'il interviendrait pour obtenir quelques bons livres en retour. En effet, le 40 juillet delà même année, M. Chaptal écrivit à la direction qu'il avait inscrit la bibliothèque de Genève au nombre de celles qui avaient part aux distributions du gouvernement , et que pour commencer il lui envoyait les Ché^ neê de r Amérique, par Micheiix, in-folio ; les Plantes du jardin de Celi, en 40 livraisons, in-4° ; le Choix de plantes, en cinq livraisons, in-folio ; les Animaux d'Aristote, 2 volumes in-4^ ; Pofris et ses monumens, par Baltard ; le Théâtre d'agriculture, d'Olivier de Serres ; VArt de bâtir, de Rondelet ; le Traité sur te cUmat de l'Italie, par Houvenel ; divers recueils d'ornemens, des têtes d'étude de Risiphaël et les candélabres de Michel Ange , gravures avec la lettre blanche.
La compensation fut faite ainsi vaille que vaille. Les ouvrages donnés par le ministre ne sont certes pas sans valeur, mais ils sont du nombre de ceux que Ton trouve facilement et partout. Où aller, au contraire, pour retrouver des manuscrits languedociens du moyen-âge ? Qu'en aurait dit M. Fauriel ? Le docteur Prunelle de Montpellier, bien connu par certames transactions bibliographiques, passa pour l'instigateur de la demande faite par Chaptal. Ce fut peut-être par un remords de conscience qu'il envoya à la bibliothèque de Genève un exemplaire manuscrit de la Chronique de Roset découvert par lui à Àuxonne où il était commissaire du
(*) Ce manuscrit figure au catalogue de la bibliothèque de l^école de médecine de Montpellier sous le n° 95 : « Yssi (xymensan las paraulM de AbuW casim, » « C'est , dit le catalogue général des manuscrits des bibliothèques de France publié en 1S49, un très beau manuscrit a deux colonnes. »
gouvernement (<)• Au reste, le gouvernement français tint sa promesse pour l'avenir et dans la même année M. de Ghampagny , qui
(') Disons en passant qa'il ne faut attacher aucune créance à la fin de l'anecdote suÎTante qui a été souvent rapportée par un bibliophile un pea mauvaise langue:
« Bonaparte, premier consul, passant h Genève pour aller vaincre à Marengo , demanda h voir la bibliothèque de Genève. Comme il n^avait que peu de minutes à consacrer à cette visite, il aurait demandé à Denon , qui raccompagnait, de lui indiquer ce que cette bibliothèque renfermait de plus curieux. — « C'est sans contredit, répartit Denon, le livre de Michel Servet intitulé « Christianitmi Restitutio » qui fit condamner an feu cet adversaire de Calvin. »
> Muni de cette information , le premier consul parcourut rapidement les salles. Puis (out-h-coup il demanda au bibliothécaire qui l'accompagnait (l'auteur de Tanecdotc nommait M. Martin) : « Ah , vous avez 1« livre de Servet que l'on dit unique ! » Le conservateur s'empressa de l'exhiber, et en voyant avec quelle attention subite Bonaparte le considérait el le maniait, il ne crut pas pouvoir moins que d'en faire au chef de la République un hommage poli et pro forma. Le pauvre bibliothécaire comptait sans son bote, car Bonaparte, le prenant au mot, se hâta de mettre le livre dans sa pocbe. »
Bien des choses contribuent à démontrer que cette anecdote, assez accrcditée h l'étranger, est controuvée. En tenant pour vraie la visite de Bona<» parte à la bibliothèque et même sa demande , il n'est pas probable que le bibliothécaire eût pris sur lui d'aliéner si lestement un livre aussi capital que le Restitutio Christianismi. Ensuite les registres auraient fait une mention quelconque de cette générosité inouïe. Enfin l'existence de l'édition ori^ ginale ^e ce livre à Genève aurait été signalée bien antérieurement dao9 les catalogues ou du moins dans les nombreux voyages littéraires des curieux de tous les pays.
Disons toutefois en passant que l'exemplaire du Christianismi restitutio de la bibliothèque nationale de Paris vient de Genève et a appartenu à D. Colladon, juge, qui portait la parole contre Servet dans le procès de l'infortuné hérésiarque. Les passages incriminés iiont marqués et relevés en forme d^index par ce magistrat. Mais d'un autre côté ce volume paraît s'être arrêté en Angleterre avant d'aller de Genève à Paris , car il est annoté par le célèbre docteur Mcad qui avait entrepris de faire une réimpression de la Restitution du christianisme, laquelle ne fut pas achevée et resta suspendue à la page S52. Le fait est que ce fut à la seconde vente de La Vallière, en 1783, que la bibliothèque du roi à Paris acheta l'exemplaire qu'elle possède encore du Christianismi Restitutio pour le prix de 4,120 francs, comme il est marqué à la plume sur le catalogue même du libraire de Bure qui faisait cette vente fameuse. Le duc de La Vallière l'avait acheté en 4 769 à la vente Gaignat (voyez plus bas). On trouve en tête la note suivante écrite de la main de M. R. Mead, premier médecin de S. M. britannique, qui avait fait présent de cet exemplaire à de Boze duquel il avait passé à Gaignat : « Fuit hic liber D. Colladon qui ipse nomen suum ad scrij^sit, Ipse in fine Indicemetmfecit.,.. »
Nous avons entendu dire aussi qu'un autre exemplaire de iVdition originale provenait à la vérité de Genève, mais d'un particulier de cette ville qui l'aurait vends à l'étranger. On sait que ce livre fameux fut imprimé à
remplaça Chaptal aa minislère de rintérieur, envoya à la bibliothèque de Geoève le Traité çles arbres et arbuateê de Duhamel. Un peu plus tard (en 1807) on reçut les Antiquités de Pompeia, par Piranesi et d'autres ouvrages à gravures. M. Duquesnoy^ maire de Paris, envoya les Recherches asiatiques {*), et le bibliographe Barbier le Catalogue des livret du Conseil d*£tat.
En 1805 les achats furent nombreux et importans. La bibliotbë^ que se procura les Annales du Musée de Paris, les livres d'architecture de Percier et Fontaine , les Mémoires de l'académie de Saint-Pétei^sbourg , les ouvrages de Humbold, etc. M. Albanisde Beaumont fit hommage de son bel ouvrage sur les Alpes. Senebier donna de belles éditions grecques de Bodoni , célèbre imprimeur de Parme qui était alors dans toute sa gloire. Le célèbre Necker, mort en 1804 , avait fait un don de L. 1,200 qui avait mis à Taise la direction. Il fut consacré à des achats. MM. de Saussure, Lhui- Mer, Picot, Senebier, Simonde, Maurice, Tingry, Odier, Trembley, Maunoir, Vaucher, Decandolle, Bertrand, Jurine, firent alors hommage de leurs livres nouvellement imprimés, car le mouvement scientifique était considérable à Genève dans ces premières années du dix-neuvième siècle. Le savant Le Sage légua , outre les œuvres de Newton, deux caisses de manuscrits contenant entr*autres les papiers de Fatio de Duillier et des correspondances avec des savans.
Vienne en Dauphiué en iS53 et que l'édition à peu près entière fut brûlée. Cependant des exemplaires originaux existent aussi à Vienne en Autriche, à Prague et ailleurs. La bibliothèque de Genève ne possède que la réimpression allemande (1791) qui lui fut donnée par Itf. J.*L. Dupan. Mais elle a l'édition originale des premiers ouvrages de Michel Servet : « De Trinita^ iis Erroribu8,9 et les Dialogues sur la Trinité imprimés à Haguenau en 4551 et 1532.
11 était de mode, au dix-huitième siècle, chez tous les plus célèbres amateurs délivres, de posséder un ou plusieurs ouvrages de Servet. Le duc de La Vallière, le prince de Soubise, Girardot de Préfond, Gayot, Dufay , Mead et beaucoup d'autres en avaient. Ces livres atteignaient des prix qu'ils seraient loin de conserver aujourd'hui. A la vente de Gaignat, l'édition ori> ginale du Chrisiianismi reatitutio se vendit fr. 3,810. Le prince Eugène de Savoie, passant h Cassel et sachant que l'électeur avait ce livre , ne put pas même obtenir de le voir, tant ce souverain était jaloux de son trésor. Pour en finir avec Bonaparte et la bibliothèque de Genève, ce qui parait très certain, c'est la visite du premier consul et la demande de Texhibition d'un livre de Servet. Le reste est apocriphe.
(^) Traduction des premiers volumes de la collection imprimée sous œ nom en anglais à Calcutta , in-4 .
M. le professeur Maurice ayant proposé l'échange de doublets de la bibliothèque contre d'autres ouvrages, M. Send[>ier fut chargé de régler cette affaire dans laquelle , dit-il , la bibliothèque a iié traitée généreusement, M. Maurice prit des mathématiciens grecs , d'anciens ouvrages anglais et français , les œuvres de Ticho-Brahé et de Kepler, et il donna la mécanique céleste de La* place, des ouvrages de Lagrange, d'Euler et de Legendre. A la même époque , M. Boissier proposa d'échanger sa collection relative à la maison de Savoie , mais rien ne fut décidé pour le moment. Le même M. Boissier fut plus heureux dans l'offre qu'il fit d'échanger des livres contre les animaux conservés dans l'esprit de vin et qui se détérioraient. La direction accepta , à condition que les livres donnés en échange fussent des ouvrages usuels. Le ^t est que l'utilitarisme dominait alors. On votait l'achat de douze exemplaires de tous les auteurs stéréotypés pour « cUoter les priâs de version au collège, » C'était, certes, infiniment trop. On voit aussi de temps à autre recommander l'achat d'éditions de classiques, mais usuelles et ordinaires à Tusage des étudians. C'est ainsi que s'infiltrait petit à petit l'habitude de ne foire du grec et du la-^ tin qu'avec des livres communs et à bon marché, habitude peu esthétique qui a fait prendre en dégoût les études classiques à bon nombre d'étudians qui ne connaissent ainsi des langues mortes et des humanités que le côté sordide et déplaisant. En général les^ lettres avaient tort à celte époque {*) vis à-vis des sciences proprement dites. Celles-ci traitaient celles-là en sœurs cadettes. Nous ne voulons pas dire que ce fut tout-à-fait sans raison , mais la ligne de démarcation était un peu trop tranchée. Sur six ouvrages qu'achetait la bibliothèque de Genève, quatre et même cinq étaient des livres sur les sciences exactes. La littérature n'obtenait guère que quelques livres d'histoire et des voyages. Encore ceux-ci étaientils souvent plus scientifiques que littéraires.
Vers 1806 , comme la guerre avec l'Angleterre et le blocus continental empêchaient toutes relations directes avec l'Angleterre,
(*) Nos lecteurs genevois apprendront avec plaisir que M. le professeur ' Bétant est occupé en ce moment, avec Taide du gouvernement de Genève et de quelques particuliers , de la fondation d'une bibliothèque classique ancienne , composée essentiellement de bonnes éditions , de livres philologiques modernes, et affectée à Pusage du gymnase de Genève. Cette création ne saurait être trop encouragée.
wi^m
M. le recteur Boissier s'éâit chargé de prendre des arrangemens particuliers pour que les bibliothécaires reçussent directement les livres imprimés dans la Grande-Bretagne et destinés à la bibliothèque de Genève. Le même fonctionnaire renoua avec M. Tilliardde Paris (') la négociation pour la vente ou réchange des doublets. Ce libraire fit passer une longue liste de livres nouveaux qu'il offrait contre les anciens , mais les prix auxquels il taxait sa marchandise parurent trop élevés. Après examen , la direction résolut de rompre avec M. Tilliard, qui paraissait si difficultueux et d'entrer en marché avec M. Manget, libraire genevois. MM. Boissier et Senebier menèrent la chose à bien. Le 49 juin 1805, ces deux savans annoncent « que M. Manget a offert 9,000 livres des dou- M blets delà bibliothèque, mais payables en livres de son catalo- » gue. On décide d'accepter mais sur d'autres bases. On proposera » à M. Manget de payer 4 pour V^ par année du capital offert, dès » le 6 juillet 1806, ou d'ajouter fr. 240 à son offre. » M. Manget accepta en s'engageam'de plus à faire payer en numéraire, dans l'espace de six mois , le solde restant, s'il mourait ou si sa maison venait à se liquider. M. LeFort fut chargé de régler la partie financière de l'opération qui fut ratifiée le 19 avril 1806 .
En. j 807 , à la demande de MM. Martin et Lecointe, il fut arrêté « que l'on procéderait à un nouvel arrangement des livres par classes, et que pendant cette opération la bibliothèque resterait fermée. Les bibliothécaires furent autorisés à s'adjoindre , durant tout ce travail extraordinaire, un jeune homme intelligent avec un salaire de dix à douze louis. Les deux anciens serviteurs, Jaques et Mégevand , furent congédiés. Le 29 août 1807 la direction eut la douleur de recevoir la nouvelle officielle du décès de son bibliothécaire, M. Martin, enlevé au milieu de ses travaux de nouveau classement. L'appartement dans le local de la bibliothèque fut laissé à M"'*' sa veuve jusqu'à la nomination d'un nouveau bibliothécaire, et M. Martin fils fiit proposé et accepté pour suivre les travaux de son père. Ces travaux marchèrent rapidement et furent achevés avant la fin de l'été malgré les excessives chaleurs.
M. Martin fils suivit de près son père. Le 15 avril 1809 (*) la
(') La maison Tilliard, très ancienne dans la librairie parisienne, existe encore. M. Hippolite Tilliard est aujourd'hoi , à Paris , libraire dn roi de Prusse.
(') Il est à remarquer que l'année 4808 se passa tout entière sans une
direction payait un tribut à sa mémoire et constatait tout ce qu'il avait fiait, conjointement avec M. Lecointe, pour arriver à la rédaction d'un bon catalogue, sans erreur possible entre les numéros d'ordre de chaque livre et le numéro correspondant au registre. Senebier seul restait debout et il fallait lui trouver des adjoints. M. le professeur Weber fut choisi et accepté par l'académie et la Société économique, mais on lui adjoignit comme aide M. Favre- Cayla fils.
Celte même année, 1809, fut encore fatale par la mort de Senebier, mort qui porta le dernier coup à toutes les anciennes traditions. Ce savant était en charge à la bibliothèque depuis dix-huit ans. Comme bibliothécaire titulaire et comme bibliothécaire honoraire, il avait rendu d'éminens services. On lui doit le catalogue des manuscrits , celui des éditions rares et incunables , le catalogue des imprimés qui a servi de base à celui dont on se sert maintenant, des dons multipliés et de toute espèce. Il couronna cette carrière de dévouement en léguant à la bibliothèque la meilleure parlie de ses livres , et le manuscrit de son Histoire littéraire de Gônève, tel qu'il l'avait préparé pour une troisième édition de ce bon ouvrage. Tout le monde lettré connaît Senebier comme un savant ingénieux et actif, doué d'une pénétration infatigable et auteur de découvertes importantes dans la physique végétale et l'histoire naturelle {*). Bien que ses études de prédilection fussent d'abord portées ailleurs que vers l'érudition et la bibliographie , il s'était adonné à ces branches des connaissances humaines avec une telle force de volonté , qu'il avait fini par y devenir aussi fort que ceux qui les cultivent par goût exclusif et par passion. Nous ne pouvons résister au plaisir de citer une anecdote que l'on trouve consignée dans le Voyage d'une Française (M"* Gautier) en Suisse et en
seule séance de la direction. Les travaux d'intérieur avaient cependant été terminés en 4 807 (séance du 27 août 4807).
£n consultant V Annuaire du département du Léman, on voit que sous le régime français la bibliothèque ne s'ouvrait qu'un seul jour de la semaine > le mardi de i heure à 3. En 4815, d'après TAnnuairc de 1844 , on assigna le samedi de dix. heures à midi aux. gens de lettres qui désiraient consulter quelques ouvrages, a Peu de personnes , je crois , dit M. Vaucher, ont fait usage de cette faculté. »
(^) Charles Bonnet peint ainsi Senebier dans la table analytique de sa correspondance : « Son art d^ebserçer prouve l'étendue de ses lectures et son zèle ardent pour le perfectionnement de l'histoire naturelle. Il m'a ôté jus* qu'^ la liberté de le louer. »
Franche-Conilé (*). Elle nous moatre Senebier dans l'exercice de ses fonctions de bibliothécaire.
« Parmi les portraits , dit la voyageuse française , qui ornent le » pourtour de la bibliothèque, je remarquai au milieu de ce^x de » Calvin , de Mayenne et d'autres érudits, celui de lord Stanho- » pe ('), plus moderne. En lisant au basses qualités écrites en lan* » gue anglaise , que je traduisis sur-le-champ , ce qui n'était pas » difficile , le bibliothécaire , petit homme , blême , froid , sensé ». et de beaucoup d'esprit, me demanda si je savais l'anglais. Je N répondis, avec ce ton léger qui nous accompagne souvent, qu'il » fallait hien savoir un peu de tout. Cette réponse, qui n'était » ni juste ni réfléchie, voulait sans doute dire que j'étais instruite » sur pluâ d'un point. Mais M. Senebier (car c'était lui), açcou^tumé >! à juger les hommes et les choses , appréciant mes connaissances » à ma réponse , me répondit : « Tant pis , madame , il faut sa^ n voir moins et le posséder mieuje. «> La réponse du savent était d'autant plus caractéristique que , lui , savait beaucoup et savait
bien.
M"* Claparède légua, en cette même année 1809. les manuscrits tbéologîques de feu son époux, le professeur Claparède, avec la singulière clause qu'ils ne sortiraient pas de la bibliothèque, excepté pour ses petits^fils , étudians en théologie.
L'influence du voisinage de Coppet commença à se faire sentir alors. La bibliothèque manquait d'auteurs allemands et ne savait trop où et comment il fallait aller les chercher. Le célèbre critiqua Schleguel, qui était alors auprès de M*»* de Staël, fut consulté «t
(*) Londres (Neuchâtel) 1790.2 volumes iii-8^. M. dUvernois, qui fut maire de Colombier quand' Colombier, près de Neuchâtel, formait une mairie, dirigea et sarTeilla l'impression de ce livre spirituel et abondant en données curieuses sur la Suisse occidentale. C'est un bon complément du Toyage de Sinner dans le même pays.
(') J^&rd Stanlwpe avait fait aux bibliothèques de Berne et de Genève des préaens d'une munificence rare en 1774, et la direction de celle de Genève avait voulu avoir son portrait {voir notre article précédent , n^ de février 48§â, page 114). Le don fait k la bibliothèque de Genève par ce seigneur anglais, connu par ses opinions libérales, consistait en de splendides édi* lions deMillon, Bacon, Boyle, Locke, Addisson, Swifft, Cook et autres, excellens classiques anglais. « Il peut y en avoir pour deux cents livres 6ter- » lings, » dit un voyageur anglais (Moore). Le fait est que ces beaux livres^ supérieurement reliés, sont toujours un des ornemens de la bibliothèque cle Genève.
fournit la note « des meilleurs classiques allemands avec les meilleures éditions » (24 avril 1809). Dans la même séance , les jours d'assemblée de la direction furent fixés au dernier samedi des mois de mars, juin , septembre et décembre, à 10 heures du matin. M. Berenger fut choisi définitivement comme sous-aide. Quelque incertitude paraissait exister touchant la composition même de la commission de direction , car les projets de réforme de l'ancien règlement étaient tombés dans l'eau. On avait alors , dans les départemens de l'empire français , les idées fixées sur des choses d'un tout autre ordre. La Société économique déclara qu'elle n'avait aucune objection à laisser les choses sur l'ancien pied et diaprés cela on invita à la prochaine séance (du 24 juin 1809) MM. de Roches, Picot, père, L'Huilier, professeurs, Delarive, professeur, et Favre-Cayla , fils. M. Favre se chargea de faire exécuter la reliure des manuscrits qui en avaient besoin. M. Favre-Cayla fils est ce citoyen genevois, aussi distingué qu'honorable, qui fut connu ensuite, depuis son mariage, sous le nom de Favre-Bertrand. Mort l'année dernière, à l'âge de plus de quatre-vingts ans, il fat durant plus de quarante ans l'un des membres les plus assidus et les plus éclairés de la direction de la bibliothèque de Genève. Plu • sieurs livres de cet établissement portent des notes de sa main , écrites ordinairement au crayon sur les feuillets liminaires. Elles témoignent de l'étendue de ses connaissances dans l'histoire littéi*aire et ta bibliographie. Durant sa longue gestion, M. Favre-Bertrand fit des donations importantes à la bibliothèque et il a publié dans les Mémoires de la Société d*histoire et d'^ archéologie de Genève une excellente notice sur les livres imprimés dans cette ville pendant le quinzième siècle (de 1478 à 1500) ('). M. Favre-Bertrand possédait une magnifique bibliothèque par-
(^) M. Favre-Bertrand donne la liste des livres suivans imprimes à Genève au 45*"* siècle : Le liçre des saints anges (4478), le Roman de Méltuine (1478), le livrede Sapience (1478), Fierahras le gf(*an« (1 478) , VHwlogede 5«}»tfiice (1478), ilf onipulu» Ctiratorum (1480), Legendtt sanctorum (1480); Thomas de jéquinà de modo predicandi (M81), Histoire d^OUvier de Castitle (4482), le Doctrinal de Sapience {Promenthour , 4482) , Le roman des sept safès (1 483) , Fierahras (4488) , Passoniale (4490) , Les sept sages (4490) , Mis^ êate (4491), Constitutiones sinodales Diœcesis Gehen (4493), Statuta Eccles. Geben ( 4495)9 le Fardelet hystorical (449S), Pro'jnostication de comète (1800) , etc, , ete. Cette énumëration a été complétée. II faut entr'autres y ajouter le Pfouble Roy Ponthus et la Chronique d'^JpoUin , roy de Tyr, qui ont été vendus 4,765 francs à la vente de Louis-Philippe.
tîcuUère , riche surtout en belles éditions de classiques ancien^ et modernes. Cette collection, recommandable par le choix de$ li<vres et par leur bonne conservation , existe encore, et le local qui la renferme, dans une campagne près de Genève, est orné d'un très beaq groupe de Canova, commandé à Rome à Tillustre sculpteur par M. Favre lui-même.
En 1810, MM. Bonstetten et Trembley-CoUadon ayant demandé de consulter chez eux la correspondance de Bonnet et de Haller, la direction décida que la lecture n'en serait permise que dans la bibliothèque à la discrétion du bibliothécaire. Elle manifesta de plus l'intention de publier cette correspondance avec Tautorisation de la faouUe de Haller C)- MM. les professurs Prévost et Delarive, chargés d'examiner les nombreux volumes des lettres de.Bonnet , rapportèrent qu'elle ne serait agréable au public qu'autant qu'on pourrait faire un choix. L'impression fut votée à l'unanimité ('} et M. Boissier fit faire une copie du manuscrit original sous ses yeux.
La bibliothèque reçut, à la fin de cette même année, de la part du ministère de l'intérieur, les Fêtes à V occasion du mariage de S. M, Napoléon, et de M. de Barante, préfet, le livre de M. soq fils sur la Uttérature du XVIII® siècle.
En 1811 , la direction n'eut que quatre séances. Dans celle du 3 mars, M. Boissier fit observer qu'à mesure qu'on avançait dans
(') 11 rësnltc de certaines lettres échangées, déjà du vivant de Charles Bonnet, entre lui et quelques membres de la famille du grand Haller, qu'un des fils d« celui-ci mettait opposition à cette correspondance. Bonnet s'en étonnait et cherchait à lever les difficultés.
Les principaux correspondans de Bonnet, dont on a les lettres originales h -la bibliothèque de Genève, sont (outre Haller), Latande, Réauniur (95 let"* très), Allamand, Keat, Abauzit, Foutenelle, Formey, Loys de Cheseaux., Pluche , Garcin, Le Sage , le président de Montesquieu, de Brosses, le comte de Tressan, Adanson, Euler, Malesherbes, Dupuy, Condillac, Yan Swieten, Spallanzant , Mérian , de Saussure , Lavater, Bonstetten , Duhamel , Deluc , Bertrand , Tissot , Needham , Sulzer, Bomare, Rosier, Senebier, Bailly, Condorcet , Jean de MuUer, Goic , Maliet du Pan , Ancillon et une foule d'au* très savans et hommes d'élite, parmi lesquels beaucoup d'Italiens et d'Anglais. On se figurera facilement quelle riche mine , encore en grande partie inexploitée, présente cette volumineuse coUectiou. Bonnet ne recueillait et ne classait que les lettres intéressantes , mais il admettait celles d'inconnus quand le contenu lui paraissait remarquable. 11 est telle de ces épitres quij pour être signée d'un nom peu ou point connu dans la république des lettres, n'en est pas moins digne d'attention. Pour ne citer qu'un exemple» nous signalerons une lettre de Paul-H. G^det de Neuchàtel , datée de 1790 et relative à la doctrine de Swedenborg (vol. XVII).
(') Séance du 29 décembre 1810.
GO
la copie des manuscrits de Bonoet , il se persuadait davantage de la nécessité de revoir certaines parties^ vu Taccusation de soci^ nianisme portée contre ce savant.
La Ubliothèque acquit alors plusieurs livres importans provenant de la vente célèbre de H. de Couronne, mais elle s'enrichit surtout par l'heureuse intervention du nouveau préfet , M. Capelle. Voici comment : ce fonctionnaire annonça qu*il existait dans une saUe de la mairie de Bonneville (') une certaine quantité de livres dont il envoyait le catalogue, en priant la direction de faire choix de ceux qui seraient à' sa convenance en écrivant seulement en marge le moiréêervé, La direction se bâta de profiter de cette bonne occa^ sion d'acquérir quelques-uns de ces anciens livres si rares etqu*on ne trouve plus guère que dans les bibliothèques monastiques , en^ ir'autres plusieurs Bibles des 15«» et 16"»* siècles, d'anciennes éditions vénitiennes d'Âristote, un Catholicon, de vieux sermonnai'res , les Staiuia Sabaudiœ de 1505, des Déerétalea de 1476 et de 1484 , le Nouveau Théâtre de Piémont et de Savoie, 2 volumes grand in^^olio avec de magnifiques planches, des ouvrages de Symphorien Champier, de Jean de Turrecremata et entr'autres VEwposiiio super Psalmoa, le Cavalier de Savoie , la Réponse ékt citadin de Genève (1606), Dom. Cellier, histoire générale de& auteurs sacrés et ecclésiastiques en 23 volumes in-4<', etc. (*). Mais ce qui constitue la partie la plus précieuse de ces riçhessies «i inopinément et si heureusement tirées de Bonneville , c'est incontestablement quelques vieux livres français , rarissimes , imprimés en caractères gothiques , comme Le livre des sainte anges, Genève » 1478; BoGAGB, De la Ruyne des nobles hommes et fem^ mes , Lyon, 1483, in-f», très bel exemplaire; le Caihon en fran-fais, Lyon , 1492 , in -4** ; VaUre le Grand, imprimé à Paris par Philippe, le noir. Malheureusement ce dernier volume est impar»
(') Cette petite ville du Fauctgny faisait partie du départemçiiit du Lé» uan.
(^) La liste des ouvrages demandés au préfet Capelle occupe trois pages et demie de format in-S^. Le seul ou h peu près le seul qui ne fut pas accordé , et qui est à regretter, est le Roiarium Sermonum de Burli , imprimé à Pignerol en 4479 par de Rubère, in-folio. On connaît deux antres ouvrages imprimés avant 1 500 à Pignerol , en Piémont , par Jacob d« RiAeU , savoir : B(^e de CoiMoIaHone , 1479, f^^ et Ofidit meiamorfhes, , 4480, f*. Beaucoup de très petites localités avaient des imprimeries quand de fort grandes villes n'en possédaient pas encore.
feit. Due chose qu'il serait carieuiL de retrouver ce serait la liste originale et intégrale de ces livrés délaissés dans une salle de l'bôfel-de^ville de Bonneville. Que sont^ils lous devenus P Probablement que par discrétion , la bibliothèque de Genève n'a pas voulu trop enfler la liste de ses desiderata. Peut-être que parmi les ou*vrages laissés de côté il s'en trouvait d'întéressans.
M. Prévost , professeur^ qui avait travaillé sur les manuscrits de Le Sage, les réintégra en offrant une armoire pour les placer dans le haut de la bibliothèque (<). M. Soiron offrit un portrait en émail du général Montesquiou , qui rendit de ^i grands services à Genève quand il commandait l'armée des Alpes, en résistant au parti français qui le poussait à s'emparer de cette ville dès 1792. Un petit moniÊmeni avec une légende furent commandés pour accompagner ce portrait. MM. Lecointe se chargea de feire presser la copie des lettres de Bonnet et de Haller.
En 18te, M. Favre-Berirand proposa un nouveau projet de règlement ayant surtout pour but de fixer un nouveau mode de comptabilité avec la Société économique , afin de mettre à même , une fois pour tontes, la direction Je savoir sur quelle somme elle pouvait compter. Ce projet fut adopté. Cette oiême année , la Société économique donna 3,000 florins (*). MM. Manget et Cherbuliez , libraires de la bibliothèque^ restaient alors devoir fr. 476 sur le prix des doubles acquis par M. Manget. Us s'étaient libérés en livres fournis par eux.
Dansla séance du 27 juin 4 812 , M. Prévost fit une communication importante. Il devait se vendre, à la Roche, un très grand nombre de livres rares sur la Savoie provenant de M. Montréal.
. (^) Le Sage, français naturalf se Genevois, était membre ^a la Société royale de Londres. « Génie vraiment original , dit Charles Bonnet , il a écrit > u«e dissertation sur 4es uffinités chimiques qui fut couronnée à Rouen. Les ïï physiciens admireront Tesprit inventif qui brille dans ses recherches sur » la pesanteur. » On a signalé récemment et avec raison les découvertes de Le Sage qui pressentaient les applications de la télégraphie électrique. Les manuscrits de Le Sage reposent encore dans Tarmoire donné par Prévost en dehors dd local ordinaire de la bibliothèque où ils n'ont pu être casés faute de place.
(^) Bien que l'on fût sous le régime français , les comptes de la biblio^ thèque étaient toujours tenus en florins de Genève (à 46 centimes le florin). Le budget annuel de la bibliothèque roula constamment sur la modeste somme de 3,000 de ces petits florins durant toute la période impériale. Encore vers la fin ce modique revenu faillit-il être compromis.
M. LePoit fut chargé de voir ce qui pourrait convenir à Genève dans cette collection {*).
C'est le moment de faire la remarque que \\eu de pays sont aussi riches que la Savoie en livres très anciens, surtout de théologie catholique, de légendes, de chroniques et d'histoire locale. Malheureusement ils sont trop souvent en mauvais étal et usés de manière à ne pouvoir pas figurer dans les cabinets des curieux. Il va sans dire que nous ne parlons pas des belles bibliothèques de quetques amateurs de Chambéry et d'autres lieux. On peut appliquer au Valais ce que nous disons de la Savoie.
MM. Dupan et Picot fils voulurent bien se charger, à la fin de Tannée 1812 , de Tarrangement du médailler ; ils donnèrent à cet effet plusieurs doubles de leurs collections particulières (*). En décembre de celte même année le préfet €apeUe fit une ouverture légèrement msidieuse. Sous couleur de statistique il demanda, au nom du ministère de rinlérieùr, un tableau des livres rares et précieux de la bibliothèque de Genève. C'était au moment où Ton faisait affluer à la bibliothèque impériale de Paris toutes les raretés insignes des bibliothèques des cent-quarante et quelques départemens de l'Empire français (>). M. Boissier fut charge de répondre avec beaucoup de ménagemens au préfet : m que la bibliothèque de » Genève, propriété inaliénable réservée par le traité de réunion , » n'était point dans le cas des autres dépôts de livres de l'Empire. >>
(') Ces liyres ne furent pas vendus, du moins en totalité, car le même dépôt de livres de Montréal doit encore exister à La ^oche en Faucigny. Peut-être provient-il de Bonneville, qui est tout près.
(*) M. Picot fils donna environ 800 doubles , dont les trois-quarts au moins en billon. 11 résulte d'un rapport de M. Picot que le médailler renfermait environ 2,000 monnaies romaines. 11 proposait d'acheter au poids, de M.. Plantamour Saladin, les monnaies de Genève provenant du médailler Jallabert , dont plusieurs uniques ou à peu près. M. Picot conseillait de profiter de cette bonne occasion et de vendre la médaille d'or du poids de qua^ tre onces , représentant l'alliance de Louis XIY avec les Suisses que la bibliothèque possédait en argent et en or. Avec le prix de cette seule médaille on aurait acheté mille monnaies. La direction décida qu'on n'aliénerait paa la médaille d'or en question , vu qu'elle provenait de la famille Bonnet. Mais elle mit à la disposition de M. Picot les fonds nécessaires pour acquérir les monnaies du médailler Jallabert.
{*) Le préfet répondit que le but du ministre était uniquement de procurer à Genève les livres qui manquaient h la bibliothèque. Sur quoi l'on décida prudemment de remettre simplement la liste des ouvrages donnés par le gouvernement et dont les suites n'étaient pas venues (séance du 26 juin J813).
Il parail néanmoins que le préfet ne se tint pas pour battu , car H est encore question d'explications à lui fournir dans une autre séance. — La direction consentît à l'échange d'un vieux télescope contre une Bible d'Osterwald et une Bible hébraïque sans points , échange proposé par M. Lecointe.
1843. M. Romilly fait marché avec la direction pour mettre les noms des personnes que représentent les portraits de la bibliothèque. Cet accord est conclu sur le pied de six sols de Genève par lettre jaune ou blanche. On consacre un legs de 60 francs de M^i« Gallant à l'achat des Recherches de Cuvier sur les ossemens fossiles des quadrupèdes. — Divers livres de gravures ayant été endommagés par des curieux indiscrets , on décide de les tenir sous clé. Le reste des délibérations de celte année est à peu près nul. On voit de plus en plus que Tattention est ailleurs qu'aux livres. L'achat le plus important consiste dans les Etudes de la na^ ture, de Bernardin de Saint-Pierre.
47 décembre 1814. M. le recteur Boissier expose que les circonstances extraordinaires dans lesquelles on s'est trouvé cette année n'ont pas permis que la direction fat convoquée. Il rapportera sommairement ce qui est survenu : « La direction a eu le mat- ^ heur de perdre M. Lecointe qui a rempli les fonctions de biblio- » thécaire durant vingt ans. La République de Genève ayant été ré- » tablie {*) le 31 décembre 1813 par l'entrée des Autrichiens dans » cette viile^ et ayant ensuite été menacée d'un siège par les Fran- » çais , il a été pourvu à la sûreté des principales médailles dont » M. le régent et conseiller Couronne a été fait dépositaire. Enfin , » la Compagnie académique étant rentrée dans ses fonctions , elle a » procédé au choix de deux bibliothécaires dans la personne de
(') Le département du Léman , dont Genève 0t partie de 4 798 à 48t/lt, se composait de portions de pays très distinctes , qui se séparèrent alors l)our suivre d'autres destinées très différentes. C'est le cas de rappeler que' la préfectnre du Léman, qui comptait ^08,500 âmes, était composée de trois sous^préfectures , celles de> Genève, de Bonne ville et de Thonon. La limite de ce département et de celui du Simplon , était formée par le torrent qui sépare aujourd'hui le village de Saint-Gingolphe en deux parties, l'une à la Savoie et l'autre au Valais.
La sous-préfecture de Genève comprenait , outre le territoire de l'ancienne république , le pays de Gex , aujourd'hui français , et une grande portion de la province savoisienne du Genevois. Elle comprenait 10 cantons, ikO communes et 100,000 âmes de population. Ces détails de géographie impériale sont déjà si loin de nous qu'il n'est pas inutile de les remettre en mémoire pour l'éclaircissement de plusieurs passages de cet article.
[. Weber, qui remplissait déjà ces fonctions, 6t Bourrit , pas« >» teur de Sacoonex , qni est venu habiter Tappartement délaissé « par M. Lecoinle. Les deux seuls membres de la direction étran-> <• gers à Tacadémie sont MM. Acliard-Trembley et Favre-Bertrand. »Ce dernier a remis 500 francs laissés à la bibliothèque par » M. son père. M. Barthélémy Noël a légué cent cinq florins. »
M. Bourrit inaugura ses fonctions en achetant des pamphlets relatif à la restauration des Bourbons , et Ton décida , puisqu'il y avait des fonds disponibles , d'acquérir l'ouvrage de Delambre sur TastroDomie. MM. Soret et Duval , étudians, font hommage d'une monnaie de la Chine et d'une roupie d'or de Perse. M. le recteur Boissier, qui avait eu jadis le projet d'écrire l'histoire de la maison de Savoie , offre encore de vendre à la direction les livres qu'il avait rassemblés dans ce but , ceux du moins qui ne sont pas en« core dans la bibliothèque. On prie MM. Favre et Simonde {*) de donner un préavis là-dessus.
1815. Séance du 18 février. H résulte du bilan des finances de la bibliothèque qu'il y a plus de 6,000 florins de disponibles y compris l'argent livré par la Société économique. M. Favre présenle une leltre de M. Raynouard qui désirerait qu'on lui prêtât un des manuscrits en langue vaudoise dont il aurait besoin pour la composition de son livre sur la littérature provençale. On ajourae la réponse jusqu'à la reconstitution de la direction. On s'enqniert des meilleures éditions de classiques imprimées en Allemagne. Le traitement du commis Bousquet est porté à 204 florins. M. Bourrit s'étant aperçu que des étudians copiaient textuellement le manuscrit de M. Claparède sur la critique sacrée, on arrête de leur laisser prendre seulement des notes pour se conformer aux prescriptions du don.
Les graves inquiétudes des Cent jours, qui mirent de nouveau en question le sort de Genève , ne permirent pas de s'occuper activement de la bibliothèque. Voici tout ce qu'on trouve d'intéressant dans la première délibération de la direction qui stiivit la seconde restauration : « On propose de cesser l'abonnement au Mon niteur et d'acheter Y Histoire des croisades , par Michaud. » (2 septembre 1816.)
Il est impossible de mieux indiquer eu deux lignes, sans aucune
(') M. de SUmondi.
préocctipatioa épigrammatiqne mais uniquemetit par une colnddence fortuite, que Genève allait entrer dans une nouvelle ère, et par conséquent sa bibliothèque aussi. Autre temps , autres mœurs, et par conséquent autres lectures. Ladireclion, suivant l'impulsion des événemens , avait inauguré la période de la domination fran« çaise en s'abonnant au Journal des débats de la convention na^ iionale, et elle marqua la fin de cette période en se désabonnant au bureau du Moniteur (0. C^était donner à entendre qu'on avait assez de la France , de sa politique , et que moins on entendrait parler d'elles et mieux ce serait. C'était comme une sorte de bou« tade inspirée par la lassitude et la crainte de tomber dans le pire. Le fait est que la bibliothèque de Genève fut heureuse de s'en tirer comme elle fit avec l'Empire, qui parfois était assez exigent et incommode. Ses grandeurs n'étaient pas à l'usage de cet utile -éta-^ blissement. Mais s'il ne s'enrichit pas outre mesure durant cette période, on peut dire qu'il ne s'amoindrit pas non plus et qu'il se maintint sur un pied respectable, grâce aux anciennes traditions et au zèle des continuateurs de l'œuvre des Turettini , des Abauzit, d^ Eaulacre et des Senebier.
Il nous reste à retracer les principales révolutions par qjù la bibliothèque a passé depuis la restauration qui, en 1816, lui rendit son ancienne organisation jusqu^à la présenta annéç 18/52» U VA sans dire que nous le ferons brièvement et en n1nsista,nt que sur les traits essentiels. Si^ pour les temps déjà anciens , il est une foule de détails intéressans à mettre en lumière «t à sauver du naufra^ des siècles , c'est au contraire un devoir de s'abstenir, poup les phases modernes ou contemporaines, de tout ce qui pourrait sentir l'anecdote ou la personnalité.
Nous terminerons notre travail , comme nous l'avons aanoncé , par ooe description succinle de Ja bibliothèque telle qu'elle est au« jourd'hui , par i'énumération rapide des raretés sur lesquelles l'œil et l'attention du visiteur doivent stfrtouC se porter, et par l'indica» lion des araâiorations notables que l'administration actuelle est en voie d'exécuter.
(^) L^onnement au Uaniteur a cependant été repris et il se continue toulours. On sait de quel prix est ce joarnal officiel pour l'histoire contemporaine. La collection de la MMiotbèqae de Cenèye €9t complète.
HI8T0IKB DE LA BIBLIOTHEQUE , DE 1816 A
Genève fat tellement heureuse en recouvrant son ancîenne^ndépeodance par son agrégation plus intime à la Confédération suisse, que la première pensée , celle qui domina long-temps chez beaucoup d'esprits, fat une pensée de restauration et de conservation pures ('). n fallut quelques années avant que les hommes éminens dans la science , qui fleurirent à Genève de 1814 à 1830 , fassent en état de iaire prévaloir des vues plus larges et plus libérales. Long-temps ils durent lutter contre ce parti stationnante absofa ,
(') Nous ayons déjà donné un aperça des dangers que conrat la bibliothèque durant la période impériale ; mais nous sommes loin d'ayoir épuisé ce saieh Ou. sait, par ex., que des demandes réitérées, lesquelles se cunTertirent bientôt en quasi-sommations , furent faites par l'administration française pour obtenir la remise des correspondances originales de Calvin et des réformateurs. Les manuscrits en idiome vaudois des Vallées du Piémont, signalés par M. Reynouard, faillirent plusieurs fois éprouver le sort de la Chirurgie d'Abulcasis en langoedocien , qui est aujourd'hui dans la bibliothèque de Pécole de médecine de Montpellier. Ces petits volumes se trouvèrent même tellement menacés en 4845 , que M. 'Weber, professeur et bibliothécaire, prit le parti de les dérober à tous les regards inquisiteurs des visiteurs en pratiquant , pour les celer, une cachette au-dessus de sa chemiuée. On a beaucoup parlé aussi de manuscrits de Calvin qui auraient été vendus comme vieux papier, durant le r^ime français, et retrouvés chez une revendeuse. Mais nous n^avons pu recueillir sur ce dernier fait que.de vagues renseigneraens.
que la révolution avait terrifié et rendu craintif au point de lui faire regarder 1* innovation la plus innocente comme un premier pas de retour vers l'anarchie. Les procès de tendance faits aux idées ne furent peut-être jamais plus nombreux qu'alors.
La bibliothèque publique de Genève n'échappa pas entièrement à ce danger. Il fut d'abord question de la remettre entièrement sur Tancien pied. Et dans la séance du 10 août 1816, M. le recteur Boissier annonça qu'il avait fait convoquer les membres auxquels les antiques droits et usages permettaient de siéger, savoir les magnifiques seigneurs scholarques (') , le président de la Société des arts, le professeur de droit (M. Girod), le professeur de langues orientales (M. Cellerier), et les membres ordinaires de la direction. Les nouveaux bourgeois furent invités à faire des dons comme précédemment sous l'ancienne république. M. Uourrit, biblioihé* caire, rapporta que le Conseil d'Etat avait fait reprendre dans la salle du haut un certain portrait de la reine Anne d'Angleterre pour le mettre à rhôtel-de-ville dans la salle dite de la Reine. M. le conseiller Lefort fut prié de redemander bien vite ce portrait qui e$t celui de la fille de Stanislas, épouse de Louis XV (*). On décida d'acheter les ouvrages de Schiller, de Gœthe , de Gessner et de Mathisson , en allemand. M. Pradier fit présent d'une gravure de son fils représentant M. de Saussure, et M. Bourrit de ses deux sermons sur la restauration de Genève en 1814 et 4815. M. Alen présenta une collection des rapports de la Société biblique.
En 1817, la direction eut peu de séances. M. le professeur Pré*vost fit un voyage en Angleterre où il acheta pour la bibliothèque divers ouvrages et entr'autres la suite des Tratisactions^ philoao^ phiques. Les éditeurs de l'Encyclopédie d'Edimbourg (M. Brewster) firent hommage d'un exemplaire, et M. Egerton donna plusieurs livres. M. de Souza, ambassadeur de Portugal à Paris, fit don de sa belle édition de Camœns.
En 1818 , la direction s'occupa de la convenance qu'il y aurait à ce que la bibliothèque fût plus souvent ouverte et à ce qu'd y eût eo hiver une chambre chauffée. On sentait la nécessité de ren-
, (') Nous avons vu qu'on appelait ainsi les conseillers d'Etat chargés de la surveillance des études.
(') Ce portrait occupe encore la place d'honneur dans la salle de la Reine où il est en compagnie d^autres images royales. II paraîtrait donc que>l. Lefort échoua dans sa mission .
d^e i'usage de Tëtâblissemem phis géâëral. Là Société biblique de Londres envoya 45 vôlunuss des textes Sacrée en diverses làng^ues.
En 1819^ M. Vauchér était rectear dé TAcadéniie et en cette qualité caissier de la direction. iParmi les membres on voit figuriet* M. De Candolle, et M. Diodati secondait M. Bourrit comme bibliothécaire. La Société économique s'était occupée de la question d'une onverturë plus fréquente de la bibliothèque, mais mollement et sans conclure. M. Boissier avait proposé de donner au Musée nouvellement formé, tous les objels d'histoire naturelle. M. De Candolle demanda s'il ne serait pas opportun dlmprimer le Catalogne des livres de b bibliothèque.
En 1820, là Société de lecture de Genève Art fondée C). La création de cet établissement, aussi utile qù'iiBporiant, fut sans ddtite
(') La daté dé la première séance du comité de la Sociélé de lecture est le H juillet 4848. La première assemblée générale eut lieu le 24 avril 48 1§.
En 1840 9 la Société publia un catalogue dé sa bibliothèque couiénarit 10^004 ouvrages formant environ 38,000 volumes. Parmi ces livres beal^ coup sont très précieux , d'autres sont rares et tous ont une utilité réelle. En générai le choix est excellent. La Société a acquis dès-lors 4,ioÔ Volumes, de sorte que le nombre total est de 42,900. Là circulation dés vOln^ mes est par année de 17,000 à 18,000 volumes. On voit que peud^tablisr scmens particulier^ sont établis sur des proportions plus vastes et sur des bases plus iargés. Ce qui fait le mérite essentiel de la bibliothèque delà S(h ciété de lecture , c^est qu'elle est parfaitement au niveau de la ^cîeAoe. 9Mi budget. lui permet d'acquérir toutes les nouveautés un peu importantes.
Les recettes annuelles sont de fr. 15,560 fournis par 5!â0 sociétaires à fr. 48 par an.
Les dépenses, calculées sût une moyenhe de 10 ans, sont fes sultaiifes ;
Employés F. 3^,750.
Loyer » 2,250.
ieclairage » 1,891.
Chailffage » 1,143.
JBntrctien du local . . . . » 727.
ÀbonneiAens aux journaux. . » 5,263.
Achats délivres » 2,043.
Reliures . » 740.
Total: f7ï5,127.
hdi, Société de lecture est établie dans une partie de VHôtel du Musée à la GrandVue, et dans la maison contiguë avec laquelle cet hôtel communique. Il ne faut pas confondre la Société de lecture avec la Société littéraire, autre cercle très nombreux, situé dans la rue du Khône, et qai a aussi une bibliothèque composée de 5,000 volumes. Le nombre des membres de la Société littéraire est de 178 payant annuellement fr. 36. Cette société consacre annuellement fr 500 pour abonnemens aux journaux et recueils périodiques (18 à 20) et fr. 300 en achat de livres.
hâtée p9^ 1^ 19^^3^(09 que rmcoxammi les demandes d'ime. publicité pl^ Isurge poiu* 1^ biUiotbèque de Gieoèye. Le comité de la Société (h lecture, eo ajononçapt par l'orgase de M. le professcui* De CabdoUe^ son entrées eo fonctions à la direction de la biblioâièque , lui communiqua son règlement dont l'art. 35 porte : « Dans >j|le cas d'une dissolution de la Société, tous les livres, cartes et » JQMrnaux qju'^e possédera , seront remis g la UUiothèque de » Qmèy&, à l'ei^ception 4e c^x que les sociéta^es auraient donnée >>en se réservant la faculté de les retirer à. cette époque. »
M. Liotard, fils , ayant réclamé le beau portrait au pastel de son pèpe, on lui répond que l'on met le plus grand prix à le conserver. tt: m, Jean Humbert ayanl* écrit de Par^s qu'il avait une bonne oc^ Qa$ion (l'^cfa^ter à Paris .des manuscrits arabes, la direction mit à sa disposition 400 francs pour cet objet , et M. Favre en ajouta 900 autres ('). M* jCellerier demanda aussi que Ton consacrât unç somme à de$ livrer hébreux* Il fut constaté que l'avoir de la bi« blÀQthèqi]^ était compio^é de 14,473 tivres courames déposa chez MM. De Candolle-Turretin et Comp"". Les revenus annuels sex^omposaient en iSJO de$ 3,000 âorMMS que la Société économique cdntirait 4e £^9f nir, (de$ in^a^atrk^lations let des dons des nouveaux bourgeois.
D^M^ la séance du 7 jnijle^ i$29., M. Bounrit oommunicpie nos lettre de l'éditeur Panckouke qui offre un exemplaire de La Des* cript^o^ de r%ypte poiirfr. 4,5Q0 (*). jLa proportion de M. Bois- ^er de faire (transporter au Musée nou|veUement érigé en établissemeiQ^ Pi^blic et niupÂcipal > les antiquii^ appartenant à ^la biUiothèKiue, es( prise i^n ^^nsiidération (').
;(') M. Jeaa Hambect aciieta d«8 rmanitscrits orientaux pour 67S francs et il ajouta ;à son envoi un présent de 30 mai^us^rJ^ts afabQs^ «t^urcp^ ^e^sans, e^ç. m!, Jean Humhcurt ayant demandé le préavis de û direction sur son oroj et d^étàbHr à Genève une in»prinierie arabe, on se montra très favorable à celiteidée qm n'eut pas de suite. Tout le inonde «onnait les qualités distinguées et les services rendus aux lettres et aux études par M. le professeur Humbert , orientaliste et philologue que la mort a enlevé l'année dernière au milieu de ses travaux littéraires et quand il achevait avec une ariâléur infatigable son Glossaire genevois qui a été publié récemment.
(') 11 résulte d'un compte de M. Favre , que ce livre (exemplaire de la 4'® édition) a coûté 6,2^5 florins de Genève, y compris 414 florins pour lés frais de port. Cet ouvrage fat placé dans une armoire faite exprès.
(^) Le transfert de ces pbjets eut lieu en effet quelques jours ^iprcs et la chancellerie en donna décharge à M. Boissier, qui siégeait dans la commis-
M. Bocca avait été tenu plii«eure années auparavant de renipiaoer une édition do Dante dont on croyait qu'il avait égaré tin vo* lome. Ce volume s'étaot retrouvé sur les rayons de la bibliothèque, M. Rocca fut remboursé des 60 francs, prix de cet exemplaire do Dante , par lui ioduement payé,
M. Ampère ayant envoyé son livre sur réiectro-magnétisme , M. Delarive est chargé de le remercier. M. Prévost est prié d'indiquer les livres de psychologie qui manquent à b bibliothèque, M, Moulinié fait présent d'un volume de poésies persanes qu'il a apporté de Constantinople.
En 182i (séance du 4 février), M. le syndic et scbolarqueTrembley annonça que le conseil municipal avait décidé de porter à son budget 7,000 florins environ dont 3,000 seraient employés en achat de bons livres et le reste à procurer des ouvertures plus fré^ quentes de la bibliothèqtie. Cette heureuse augmentation nécessita la rédaction d'un nouveau règlement, et M. Favre fit présent de 30 louis pour les frais du premier établissement d'une salle de lec«tore (*).
La direction , attendu que les imprimeurs ne font plus le dépôt des livres sortis de leurs presses , insista sur la nécessité de raf^i-* chir cette obligation par une loi. MM. De Candolle efr Vaucher furent autorisés à acheter dans une vente à Zurich des livres de botanique jusqu'à concurrence de fr. 400.
M. Hess, auteur de la vie de Zwingle, ayant demandé à emprunter le manuscrit des chroniques de Bonivard, on décida de le lui remettre pour deux mois aux conditions du nouveau règlement (*)« On arrêta aussi de faire imprimer des lettres de remerciemens pour adrcsser.à tous ceux qui donnaient des livres.
En 1822, M. Masbou, seigneur syndic, fut admis dans la commission comme délégué de la chambre municipale qui maintenant supportait une partie des charges du budget de la bibliothèqtie. M* Bourrit annonça que la salle de lecture (ancienne salle de droit)
Hiofi (le la bibliothèque comme recteur et comme membre de )a Société économiiiue.
(') Le» meuble» qui gariiiii»ejit fa salle de lecture actuelle Curent acquin avec ce don de M. Favre-Bertraiid.
(') Ce règlement portait, que lor»qu^on deuiaudail la hortie d'un manu»-; crit, l%;mpruntcur devait H't'ugager Hur non honneur et par un billet ftifné dn le r<!mctfrc intact au terme flxr. Il devait de idu<( fournir caution.
availété potirviie de moyens de chauffage {*), M. Duval Tôpffer donna plusiears livres arméniens ('). Les frères Tilliard de Paris , envoyant quelquefois des ouvrages qu'on ne leur avait pas deman* dés, ils sont priés de s'abstenir d'agir ainsi. Un nouveau règlement pour la comptabilité fut adopté ("). M. Prévost obtint la suite des mémoires d'Edimbourg par son beau-frère, M. Marcet. On écrivit (un peu lard) à M. Brewster pour le remercier du don de TEncy- Glopédie d- Edimbourg qu'il avait fait en 4817. MM. Pictetet Diodati , faisant un voyage à Paris , sont chargi^s d'acheter des livres jusqu'à concurrence de 5,000 francs, surtout des livres de droit dont la liste a été fournie par M. Rossi. La bibliothèque reçoit vingtdeax volumes des livres saints envoyés par la Société biblique de Londres à celle de Genève qui en fait hommage à la bibliothèque. M. Egerton Brydges envoie un livre généalogique sur sa famille et M. Karadja, hospodar de Valachie, un almanach turc. On adopte la proposition de M. Prévost d'acheter cinquante exemplaires des mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève pour les offrir en présent à ceux qui s'intéressent à la bibliothèque. On décide de foire faire un timbre pour marquer tous les Hvres. La proposition de donner à la Société de lecture les doublets de la bibliothèque est ajournée indéfiniment. M. Ant. MouehoD fait un legs de 50 livres et iuvite la direction à placer dans un endroit apparent le portrait de son frère, le pasteur Mouchon.
' M. Alcabo , Grec de nation , ayant demandé l'autorisation d^lmprimer le manuscrit d'Homère que possède la bibliothèque , M. Boissier est chargé de s'entendre avec ce savant et de demander le préavis de M. Coraï à Paris. Jusqu'alors le lecteur qui demandait communication d'un manuscrit était tenu de déclarer le but de ses recherches. M. Favre fit supprimer cette disposition quelque peu inquisitoriale On établit un registre oii les lecteurs pouvaient inscrire les ouvrages qu'ils désiraient faire adquérir.
En 1823 , l'avoir était de 3,374 florins pour Tannée, non compris les 3,000 florins de la Société économique. M. Ccllerier déposa le présent de M. Adams, secrétaire d'Etat en Amérique, con-
(') c'est la iTKÎme salle qui est encore aujoard^hui cousacr(Se à la lecture.
(') Entr'autres, la Chronique d^Eusèbe en arménien et en latin, des dictionnaires arménien -français et arraénien-angtais, etc.
(') D'après ce règlement (art. 5) , le recteur tenait compte de toutes les receltes et dispenses.
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Ul directtoi de BH^ âh Mmemm efak en d'aboed de Eure préeeet & Geeive d^ee excapiaire de fa do ottoiiferk alexendm 0) ; M. PkvvoBi aj»t lappeké e^ de promené, il loi a été répoodo de Londres que la chcrié de eatte ioiprgwieo ai fèc^mmUU avait décidé ici diredeors à n'en deMioer qo'oo teul eseoplainB peor teote la Suisee, el de Penvofer àbUUioUièquedeBcriieqaietlIeeaDtoDceBtfal O-
M» De Caodolle anoooce qœ M. Baller de Berae a légné aoD herbier à le bibUeCbèqtie de Ceoève , ne Toolanl pat le lûeer daae •a patrie ob il a épreové des désagrémeos» La direeiioD aooepie, tout eo étant peinée de la eirconstaœe qui prive Benae d'osé cdi leetieo qui devait oaturelleaieDt lui apparieuir. IL De CaedoKe , qui a offert pour eela ses services, sera chargé de necemr cei herbier.
La Société des amis de$ beauK^^rts fiiit hosunage de deim gnn vures des portraits de Jeanne d'Albret et d'Heari IV jaoae^ doal les originaux sont à la bibfioihAque» On les doit au beria <ieu M, Sebenker de Genève.
Dans la séance du 20 août 1823 , M. De Candoite aonoiiça qo'il avait reçu do la famille Haller rherbier en queetioe. LesiadmÎMH U'ateurs du Musée de Benne n'avaie&i manifesté aucun aentiaient pénible. Cet heii)ier fut déposé au Musée jusqe'à meillaor aws» M. Simeode fit hommage de la suite de sen QHvr«Qe;Sur l'hteieim des Français, et M.^ Brjrdges d'un ouvrage «ur la paiiîe4'Àngle-' leri'e. Le chevalier Ai>omateed, savant hellémste danois» ayani 0)iaminé le roanusorît d'Uomàre et rédigé qoekiues noies impor-^ tantes sur son oontenu,la direction arrêta que ces notes seiaieet annexées i\ Touvcaga.
(^) IVIm 1V«l««i4mlHai GracmN codîce manascripto ilesaBénno deacc^-» tum cura ei Ubon) U. II. Baber. Loudiui. ISiS-lSStl. 3 vol. ^rand in>foUo.
t^ La dirvcUon tlu lltt»i^ brUanuique se ravisa heureusemeoi plas tard, car w Hiasnia<|tt« livre fui envoyé |>ïus lard à Génère avec la lettre soi* vaille î * L^ aâmini^tratour» du Musée britannique présentent à la bibliv- Ulèque iknbUque de GemHe un e&emplaire d^m envrase impriaé avx dépeu» do la ualiun ^ans Te^poir qu*îl avancera la critique de ITIistoire s^inW« • C<wi\rafv arriva a iien^'ve par les sein» ds M. Préveel Sis, élabU ^ tunvtre:>.
£&i88&, M« Miriv«,ayMl été Boomié reeteiir, reçut les sceùm , )m livres e( la petite caisse de la i^ioâièque. La grande caisse resta en comple coarant chez MM. De Candolle et Coniip*. Chaque oaiase eutsoH ornnple à part. L'université de Leipzic envoya un recueil deaestbèses. M. Maunoir ayant demandé d'échanger con^ tra des livres un lutrin qui était au haut de la bibliothèque , oii refusa parce que ce lutrin est le même qui supportait la MUIe ma-* Doscrite dont on se servait à Saint-Pierre ('). M. Pavr&«Bertrand fit présent du Munipuluê Curaiorum de Gui de MoBt4(echer im^ primé à Genève en 148^. M. Louis Vaucher; docteur ès-iettres , qui aime à s:'oooaper de bibliographie, est adjoint à la directfon. M. Dupan, avocat, dont les comiaissaBces en livres et eh mé-^ daîUessoBt'très étendues, entre aussi dans ce corps eu la même qilalifé. M. Boissier propose d'examiner de près les papiers de Le Sage où Ton uxnivera pe«t«étre des lettres de l.-l. Rousseau k iaiprfaner:)-(^ Le même ayant parlé i M. Hees de faire un l'apport sur ce qui pourrak être imprimé dans les lettres des réformateurs;, Ma Hess, répondit t «^^ Que celte correspondance , qu'il a paiHxni- » me, est en quelques endroits très difficile à lire ; 2* (pi'èlie ren- «ièrma^ des passages tout-à-feit énigmatiques pour l'hiteRigenee » desqwâs il foudrait un ti^ grand travail qui peut-être même«e-^ ^vm sans siicois ; %* qu^etle route sardes objets qu'il eonvien^ » drait peu de miter aujenrd'hai. »
M. OÎmaflri imprimant les chromques de.Bofllivafd, en déeidiBi deka firdter les dictionnaires dkm il avait besoin pour ee travail. M. Virévost' ayakot demandé raotorîsation de donner a de^ am»*' teurs quelques fragment des écritures d'Kuler, de lambert , etc. , qui ee tnouvaient dans les papiers de Le Sage , ainsi que d'antres firagiBens de réorîMre des réformateurs , la direction f consent pour les écritores d'Euler^ etc. ., <mais pour celle des réformateurs eHe insiste sor l'inconvémeat qu'il y aurait à détacher des mor* oeaux que Ton pftt regretter dans la suite. De plus , la direction
{*) AjujourdUiitt ce Lutrin qn ier, d'ua tr^vaU très ewrsieiux^,» «été •r^wiitt à son ancienne destination. Il.supporte, diios la seconde salle de la l)ib)iothè-* que, la -grande Oîble httine inanascrite qui parait a^oir (té donnée au chapitre à» Saiftt-HaBre |iar 4'(é¥é«p8 Foéd^itic (Frideriaw ÉpUeopm imueniSi seuJGmev^WiU) v«rs Tan iOi^.
,('} Da^sjune séance suixanie, M. Prévost 4éclaxe que les papjyiirs de Le Sage ne contenaient qn^une seule lettre de Kousseau adressée au pcre de ce
consent à ce que son médailtei* soit réimi à celai -da Musée, à condition que la propriété des médailles de la bibliothèque lui sera garantie.
Cette facilité avec laquelle un corps grave et savant , tel qu'était la direction de la bibliothèque de Genève, dispose des autographes confiés à sa vigilance, nous surprend à bon droit aujourd'hui. Mais il fiiut se reporter au temps où Ton était alors. Durant une longue période d'agitation révolutionnaire , à laquelle succéda une période non moins longue de conquêtes et de régime mililah'e, on s'était habitué à n'attacher qu'un prix très secondaire à des choses de la plus grande valeur littéraire. Qu'étaient ces morceaux de pa^ pier dans un temps où l'on jouait incessamment sa vie et sa fortune ? il a feUu les heureux et paisibles loisirs d'une longue paix pour que Tattention minutieuse des gens de lettres et même des geps du monde se portât avec une sollicitude si vive et parfois s» cupide sur ces autographes des hommes célèbres. On serait au^ jourd'hui fort mal reçu, et avec juste raison, si Ton s'avisait de demander à Genève à un conservateur quelconque d'un dépôt pu* blic , une seule ligne de Calvin , de Bèze, de Bonivard , de Jean* Jacques Rousseau ou de telle autre illustration. On n'a que trop usé et abusé de la facilité avec laquelle on permit dans le temps à chaque citoyen de faire des recherches dans les archives de l'Ëtat ponr y prendre connaissance de ce qui concernait sa femille. i>es séries entières de documens ont disparu de cette manière , au milieo de rinatlention du public distrait par les graves événemens de l'extérieur. Les magistrats eux-mêmes ne semblaient pas se douter du tort que Ton faisait à la république par ces détoumemens. Ils en- QMirageaient plutôt la dilapidation en permettant, par exemple, que les vieux papiers des archives fussent employés aux usages les plus vils. On se rappdlera long^temps cette barque qui avait été bourrée et calfeutrée de vieux titres et de documens parmi lesquels la vigilance d'im citoyen éclairé (M. Sordet, qui fut depuis archiviste) sut retrouver des lettres originales de Charles-Quint et d'autres pièces non moins précieuses. Et ce n'est pas à Genève seulement qu'on voyait de pareilles choses dans les premières années de la restauration. Allez à Bâle , et dans les volumes qui renfer-t ment les lettres des personnages de la Réforme, vous trouverez des originaux de Luther remplacés par des copies , avec l'indication que l'on a disposé des premiers en faveur de quelque étranger.
Les manuscrits autog^raphes dont la commission de la bibliothèque, de Genève autorisa raliénaiion , étaient destinés à M. Upeott , bibliothécaire de l'Institution de Londres (').
En i82ô, M. Bétant fut autorisé à consulter chez M. Picot, et sous la responsabilité de celui-ci , le manuscrit d'Homère que possède la bibliothèque (*). Le transfert du médailler de la bibliothèque au Musée fut décrété, mais la propriété des médailles resta garantie à la bibliothèque.
Dans la séance du 49 novembre , M. Bourrit fit part d'une véri^ table catastrophe que la bibliothèque venait d'essuyer. Des couvreurs, travaillant par ordre de la Société économique, ayant découvert, dans toute sa longueur^ le (oit du bâtiment du collège , et une forte pluie étant venue à tomber durant la nuit, les planchers de toutes les salles furent bientôt recouverts de demi-ponce d'eau flottante. Tous les livres étaient inondés, et même les ouvrages précieux reliés ou en feuilles contenus dans les armoires, a On dut foire. égoutter environ mille volumes dont toutes les feuilles n'en faisaient qu'une seule compacte chargée de mortier et de plâtre entraînés par Teau. » Près de 4,000 volumes furent plus ou moins atteints. « S'il s'agissaii , » dit le bibliothécaire , M. Bourrit , dans sqn rapport sur cet incident lamentable, « d'un établissement de >^ librairie dont les livres doivent être propres, la perte de la bi- » bUothèque serait immense ; mais comme la bibliothèque ne vend » pasBl i^e fait que prêter, les lecteurs peuvent prendre leur parti » que leur livre soit un peu taché ou qu'il soit déformé. Ensorte » que la véritable perte se borne à quelques exemplaires à rache- » ter, à un certain nombre de reliures à refaire et à des dépenses u indispensables pour mieux garantir les ouvrages précieux, n On voit que la direction prit aussi son parti très philosophiquement. M. Bourrit reçut 200 francs pour l'indemniser de ses peines dans oette occasion sinistre.
En 1826, la bibliothèque de Genève reçut la visite de M. Valéry,
{*) Ces autog;raphes , dont on se contenta de reteuir copie, étaient des lettres ou des billets de Ch. Bonnet, Jacquier, La Place, Gorani, Lalandc ^ La RochefoucauU , Frisi, Bossut, BaUly, d'Aiembert, Hugens.
(') M. Bétant 9 après ayoir coUationné ce manuscrit, qui du reste n'est pas fort ancien (on sait qu'il n'existe pas de manuscrits d'Homère d^une, grande antiquité) , fit tenir le résultat de son travail à M. Didot pour être utilisé dans une nouvelle édition du prince des poètes grecs.
bîMiolfaéciâre du Louvre. C^ bomm de lettres» qàs dans ees fl^g^ i'Uaiie , fiouyeni réiofNriiwée , a eoAiecré quelques par ges à rétablissement dont nous retraçons les aneales , i^coposa à.ia direction divers ouvrages précieua en «cbauge des ioeslimables tablettes en cire des dépenses de Pbilippe-le^Bel que possède la biUiotbèque de Genève C), Il offrait contre ce wanMnient presque uniqMe, dont on chercherait en vain l'analogue dans le tnésor des chartes de France, une iconographie grecque ei romain^e, Iç M^4e 4e8 afUiquee el les Trouhadp^ra de ReyiNUiaild. « M. De n Caudolie demanda qu'on ajoutai, comme appoint, à ces ouvrages
(') C«9 tablettes de bQis.de bétre (endujlt de .çU», ,écrites avec uq siyl^ sont Tundes dons les plus précieux du généreux Âinédée LuI.Uq. Elles prô~ Venaient des inaRuscrits d'Alexandre Petau. Ce sont six taUettcB de treize pouces de longueur sur environ six de largeur. Le caracièi^est petit et hét ri$8.é d'9bréviatioDS. ^Ues contiennent 1/es comptes de la maison du roi Pl^ilippe-le-Bel pour les six derniers mois de 1508. Le professeur Gabriel Cra- Hier a déchiÂré ce document précieux pour l'iii»toire de Frailoe ayee uiie sagacité étoppàDte (voyez te catalogue 4^ |Ddii|iscrits . ^ Sentier, pagsy 449 à 17?;.
On voit par l'examen' de ces comptes de la dépense domestique deThî- Hppe-*le-fi6l, que ce prince résida a Poitiers dans les mois dejteia et ée juiiw l^t 4508, ^as doute pour y conférer avec le papOiÇiéiHiept Y si»;' ra|^ljJtio9 des T.empUers. Les dates ;ne sont point marquées parle ^uantièine du ipois^ mais par le nombre des jours qui suivent ou précèdent une fête. Les aUipd* nés et les oifrandes aux église^ , aux couvens et Aux Ii6pif ft«x , ooeupenl Rue'graiide place dans les douze i^ges de ^et ,À^qfAa, 11, parait frass^ p^r.çps comptes que la chasse était une occupation capitale du roi PhiUppe-le-Bej, à en juger par les chevaux , les chiens et les valets (paleti et pctgii ' canum) , destinés à celte récréatton. Dans les charges de la maison du roi ou troave un,écl|;iaiison et uAeécJ^iaas^iie^ ua iar4iiiier, an cuiAinler^ un 80|i£Aeiir de cuisine (sufflator coquinœ), un cressonnier (cressonnariusj _, car on faisa^it afoTâ un grand usage de cresson pour prévenir les maladies cutanées et la Upfe, Le gaivâe des coffres o4 l'on consenrait les .actes ^est appelé ^CMfoi arc^'ftt>m. CeAiM §|û fofvnit^e pAin d«) 4'eucb;irUtie est appelé Bof^^ivs. fOjp apprend dans la septième page qu'il ,y avait cinq espèces de chevaux d'.emV plôis et de prix diflérens : i''lc grand cheval de l>atailie (magnus equus), estimé L. 32 ; 2^ le cheval de guerre (eqvus sans autre désagottAÎon), estiané de -^ (20 à (1-2 ; ^^ le paVefooi (^c^0;e4us^ , qui val^t L. ^0 ; 4^ le rpossin (Roncinus), valant L. 8 ; 5^ enfin, le cheval de somme (Summarium), qui était du même prix»
On apprend que partout où le roi se portait, unefople.de iqalhearefix attaqués des écrouelles (morbus regius) ^e précipitait sur sc^ passage ^our recevoir la guérison et des aumônes.
Terminons «n disant que les manuscrits de cette espèce sont rarissivm. On n'en citerait que deux ou trois, celui de Flofence et ceux que l'on conservait dans les abbayes de Saint- Victor et de Saint-Germain à\i Prés, ce dernier contenant les dépenses du même roi dans les six premiers mois de Pannée 1307.
» précisa, lèd Râp^i^s dé ^tati^ique des préfets de Paris ! . . . . ^> Iaé coifséil d'Stàt , àfiqoel ia difeetiotï èD référa i eut le bon sens déf fié pas aittorisér cette aliéiiatidn Vandale. M. Valéry eût-il offet^ dit iûiWe volumes plti§ priciéux encore , tebm croyobs que le gouVér-^ nement genevois aurait été bien inspiré en éconduisant M» lé bi^ bliothécaire dii Louvre.
M. Charles Peschiër <>ffré 100 franicë pour qu'oil achète touft tel livres écrits par des Genevois qui manquent dadë la biblîolbèqye. On )é remei^ié eii lui demandant de dresser ad préalable uàe lieilé
dé ces dôêideràta .
En 18'27, la direétloti décida éh principe la rédadioii d*un uGê^ veau èaiàlogue. M. t'à\vé se chargé^ de cla^r les éditions du 15«* siècle cft lés livrés d'histdiii'e, M. De Ca^dôlie de l'histoire tiOi^ ttirélkf, M. Dé \h Rlté^ fils, dés livres qui traitent des iscienees physiques, M. Picot de ceu^t dé httititsittàtiqUé, dé statistique M de voyages ; M. Vaiichèi*, fils , de ki liitératairé. M. te premier ^ynîlic Rtgâud, dans lé cèmpte rendu qu'il fit atl €énseil représentatif de radministratioh du lèonseil d'Etat pour 4S27 , annonça ainsi la éoilfeiêUoà dé té catalog'ne : « Ce travafl, feit pour chaque brandie par dés hôm'm^s experts, demandait béâtiéOHp dé temps. Vm Conçoit (o'at lé détail qu'exige réxâméiB dé quarante ifàUlë ioèlû^ Mtèi9. bé zèle qu'y fM Bfris plusieurs deâ membres de la directi^ta*, Hidés dé quelques étndla^s , a surmonta ces difficultés^ »
Oti s'étaR mis en effiat à fœtfvre avéic àrdeténc. PariAi tes coltàbô^ rateurs, M. le professeur Vaucher, qui fut appelé en 1831 à la place de bibliodiécaire honoraire avec la mission spéciale d'aciiever le nouveau catalogue, Cite MM. Prévost, Cboisy, Gautier, Pascalis, Munier, Bourrit et Diodati, outre les noms indiqués ptiis haut. MM. Riliiet, Bétant et Théremin , alors étudiant en théoldgie, furent chargés de la transcription des titres sur les cartes, ce qui exigea près de deux ans. Il fallut ensuite procéder à la révision et à la classification méthodique de toutes ces cartes et l'impression tlu catalogue commença dès qne la première division fut prêté. Etifiù ce catalogué méthodique , qui feit le plus grand honheur à M. te professeur L. Vaucher, bibliothécaire honoraire, par^ en 4834 en deux volumes in^S*» avec une table alphabétique des oùnas d'auteurs et une tablé des anonymes.
Après trois siècles et demi d'existence , la btbliotbèque de 6e^ nève avait donc son catalogue rédigé avec soin et convenablement
impriaié (')• ^ pnx de limpressien reviDl à il, 987 florios de Genève, soii fr. 5^532»45 cent. {*). L'arrêté, eo 36 articles sur le mode de procéder à la rédaction de ce catalogue , peut fournir des données utiles à ceux qui se trouveraient désormais chargés d'un
pareil travail ('}.
L^élan qui fut imprimé à rétablissement par l'impression du catalogue fut hien heureusement secondé, cette même année 1834, par lie magnifique legs que M. Moutonnât (Louis-Anloine) , ancien magistral à Lyon , et domicilié depuis plusieurs années à Genève , fit à cette ville de sa belle et nombreuse bibliothèque. Le conseil municipal vota le dépôt pur et simple de ce legs dans la bibliothèque publique qui se trouva ainsi enrichie de trois mille volumes la Impart rares et précieux (*). La nouvelle loi sur l'instruction publique rattacha la bibliothèque à la direction de ce dicastère^ ce qui rendit encore nécessaire un nouveau règlement.
En 1835 , la nécessité de placer dans les salles de la bibliothèque les beaux et nombreux ouvrages légués par M. Moutonnât, $t élire de nouveaux arrangemens dans le local. Le conseil municipal fournit la somme nécessaire à cette dépense. Celte même année, le Jubilé' de la Réformation ayant attiré à Genève un grand noml>re d'étrangers , la bibliothèque resta presque toujours ouverte durant cette fête religieuse. On avait mis à la poi*tée du public les objetô les plus curieux et surtout les belles éditions du Xy""* siècle et les riches manuscrits ornés de miniatures. On profita de cette occasion
(') Les deux volumes contiennent 948 pages et une table de 453 pages.
(') Le prix d'un exemplaire de ce catalogue, fixe d*abord par le conseil d'Etat à 8 francs, fat ensuite rédoit à fr. 6. Il en reste encore environ 200 exemplaires.
(') On se servit pour le classement des ouvrages d'un travail bibliographique intéressant de MM. Diodati et Senebier, intitulé : Ordinis sysletnatici inCeneçensi hihliotheeà ohservati delineaiio ad annum 1790. Manuscrit in-folio de 50 pages.
(*) Les livres de Moutonnât sont remarquables par leur belle conservation et par le choix des exemplaires. Ils sont généralement reliés avec élégance et parfois avec luxe. Tous portent un cartouche gravé avec cette inscription : Ex musœo Moutonnât. Le catalogue manuscrit de cette bibliothèque d'amateur est compris dans 482 pages in-folio. M. Moutonnât n'était pas seulementjnn bibliophile distingué pour son temps. U avait aussi rassemblé» à Paide de circonstances favorables , une collection de tableaux très remarquables, surtout en fait d'œuvres de maîtres flamands. La galerie de M. Âudeeud , assurément l'une des mieux choisies de Genève, eut pour base d'exceUens morceaux provenant du cabinet de Moutonnât.
poiir foire une révisiofi de ceux de ces incunables qui comment çaient à se détériorer elon fit réparer les anciennes reliures. Tous furent placés dans des armoires vitrées 0.
Déjà depuis 1831 , par suite d'un arrangement fait avec le gouvernement, la Société de physique et d'histoire naturelle dé Genève avait mis à la disposition de la bibliothèque publique les ouvrages périodiques obtenus en échange de ses mémoires. Cette même Société consentit aussi à faire à cet établissement le don de la totalité des livres qu'elle possédait , et parmi lesquels il y en avait de très précieux. Comme compensation , le gouvernement genevois s'engagea à compter à la Société de physique et d'histpire naturelle une somme annuelle de fr. 1,400 pour l'aider dans la. publication de ses mémoires. Les seules conditions que celte société mit à son don , c'est que les livres provenant de ses envois porteraient son estampille et que le prêt ne pourrait jamais en être refusé à ses membres (*). Il n'est pas nécessaire d'insister sur l'heu-
(*) On lit à cette occasion dans le rapport de M. Bourrit : a Les bibliothécaires ont fait pour le Jfnbilé une exposition des objets curieux que renferme la bibUotlièquo. Les portraits des réformateurs ont été restaurés et au-dessous de ces portraits ont été placées les œuvres imprimées ou manuscrites de ces réformateurs. La Bible manuscrite de Saint-Pierre a été déposée sur son lutrin , 6t la première version (française), par Olivetan, était mise sur UD autre lutrin. Les deux retables de l'autel des Machabées ont été réparés et placés dans la grande salle avec deux tableaux sur verre, l'un représentant Calvin et l'autre l'Escalade. Dans deux nouvelles tables vitrées, furent exposés nos plus beaux manuscrits et nos premières éditions dont on a fait imprimer la notice. »
NB. Cette notice forme une brochure de 8 pages in-8^ , sous ce titre : Curiosités de la bibliothèque publique de Geinève. Elle a pu un moment servir de guide aux visiteurs, mais elle serait insuffisante aujourd'hui.
(') Pour donner une idée de l'importance de cette source d'accroissement, nous citerons , parmi les mémoires fournis à la bibliothèque de Genève par la Société de physique , le Bulletin de la Société géologique de France , les mémoires et comptes-rendus de l'Académie des sciences, les Annales du Muieum d'histoire naturelle, les mémoires de l'Académie de Bruxelles et ceux de la Société royale académique de Savoie.
Parmi les mémoires anglais nous citerons les Transactions philosophiques de la Société royale, celles de la Société géologique de Londres ^ celles de la Société royale d'Edimbourg et celles de l'Académie royale d'Irlande, enfin les transactions de la Société zoologique de Londres et de la Société royale astronomique.
Dans les mémoires américains , nous indiquons seulement ceux des sociétés d'histoire naturelle de New- York , de Boston , de Philadelphie, etc.
Pour le Nord , nous nous contenterons d'indiquer les mémoires de l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg , les Nova acta Acadcmiœ Cœsareœ natures curiosorum de Bonn , les mémoires de l'Académie de Bavière , ceux de
reuse iofluence que cette combinaison exerça sor rensembie de la bibliothèque publique de Genève qui put ainsi se procurer lide foule de publications précieuses naais en général fort coûtouses et qui étaient au-dessus de la portée de son modeste budg^.
En dS36 , le ministre de hniérièur de France envoya les Doou^ mens inédits sur rhisteire de France, et dès-lors les nombreinc volumes de celte collection n'ont pas cessé d'arriver à la bibliothèque. Cet envoi fut adressé par l'intermédiaire de M. Rossi qui avait quitté sa chaire de droit à Genève pour aller se fixer à Paris, lifalgré tous ces accroissemens l'usage de la bibliothèque était encore «n 1837 fort resUeinc en comparaison de ce qu'il est anjfHird'hui. La circulation des livres n'était que de 6,000 environ et le nombre des personnes qui venaient travailler n'était en moyenne que de 4 à 5 par jour.
En 1838 , un don qui » par le nombre et le prix des objets dont il se composait, mérite une mention particulière,, est cetei qae&t M. Dupan Talné , notaire et avocat. Ce citoyen non moins. généreux qu'éclairé, amateur passionné des arls et des lettres, (âissa à la bibliothèque les objets suivans :
l"" Le buste d'Henri IV donné à la ville de Genève par ce monarque , déposé d'abord dans l'arsenal , volé ensuite pendant Toccupatlon française et racheté en 18^0 par M. Dupan dans le département de l'Ain ; 2'' le portrait d'Abauzit , par Saint-Oui*^ ; 3^ le portrait de Dassier , par Largiliière , 4^ tous les' livres qqe possédait le donateur en archéologie^ numismatique, antiquités, beaux'-arts, et toutes les éditions des quinzième et seizième siéclea
r Académie royale de Berlin, les mémoires de« sociétés de Rotierdara, d'Ans* terdam , d'Utrecht , de Batavia , ceux des académies royales de Danemarl: , de Stoekholm.
Pour PEspagne , la Société royale des sciences de Madrid envoie ses màmoires , ainsi que l'Académie des sciences de Lisbonne. L'Italie fournit pour contingent les mémoires de l'Académie royale de Turin , les actes de PAcademie royale des sciences de Naples » les annales des sciences du royaume ix>mbard-yénitien , les mémoires des Georgofili de Florence, de l'Académie de Padoii«. En tout, plus de 150 collections de mémoires de sociétés fiavitntes. Il faut ajouter kcela un nombre considérable d'ouvr^ages isolés 9 de cartes géographiques , hydrographiques , etc. , de dessins que la Société de physique dépose annuellement dans la bibliothèque de Genève. Ces envois, faits généralement en échange des Mémoires de la Société de physique et d^hiitoire naturelle de Genève , prouvent de quel crédit cette association savante jouit à rétranger.
que o'avail pas la bibliothèque, le tout formant une collection de près d^ l.gOO volupiçs la plup^r^ très bien relié» (')<
Ce don fut encore augmenté par la générosité de MM. les frères et héritiers du défunt, qui çompléUèrenC ses volontés enjoignant à son legs de beaux classiques anglais , allemands et italiens. Pour recevoir cette bibliothèque , la direction dMt Êùre di^ns le hcsA de nouveau?^ arrangemens. Ainsi, par Thcyreux effet d0 Vembarrs)s des richesses, qui chassait de leurs rayons séculaires le9 anciens livres, pgur foire place aux nouveau?^ venus, la bibliothèque dç Genève se transformait insensiblement pour prendre la forme , la consistance et Tapparence qu'elle a revêtues ^qjQurd'bui. U est à observer que par un effet non moin3 heureux du maintien de ce dépôt si intéressant de nos richesses Uttérair^ dans r^ocjea local» ces dépiqeemens n'ont pas été assez capitaux pour nécessiter juft*qu'à présent le transport des livres dans un noqveau local pin? approprié aux exigences modernes. La bibliothèque publique (le Genève a conservé son caractère sévère et original. C'est toiiyours la bibliothèque primitive du collège fondé soqs les influences du calvinisme , mais sagemeot et prudemment agrandie et embellie 9 mesure que de nouveaux besoins et d'heureux accroi^semcRs ve^ naient à se manifester. Il ne nous reste doQû plus qu'à consacra quelques pages aux anpée^ tput^à-feit contemporaioes et a l'état actuel de Téutblissement pris en quelque sorte sur le foit. Neus cherra cherons, en les écrivant^ à atteindre un dQMble but : d'iibord nous constaterons les dernières améliorations , et en mèniç ti^mps fK>us tâcherons de donner à ce tableau final Teitactitnde d'un Hanuel 041 d'un Çuide à l'aide duquel le bibliophile comme aussi le$ simples curieux pourront, en peu d'instans» se rendre compte de^ objets essentiels dignes de leur attention et qui méritent nne in^peeû<^ spéciale.
(^> M* i-*h* Dup^ Vaiiaéf biiiliopbilQ 4i&tiofpuitt| «ffaclMoM^ ^urloift une reiiur^ en yelin dont il avait pris le modèle à Rome et qui approcl^e beaucoup f qoant à la solidité et k Inélégance , des beaux relins hollamdaltf , si cberB a<n anateaf s dHin goût délicate
HISTOIRE DES DERIflEKS TEMPS DE LA BIBLIOTHÈQUE
DE 1S39 A
Notre lâche resterait néanmoins incomplète et inachevée si, avant d*aborder la partie purement descriptive de l'institution qui a fait l'objet de cette étude ^ nous ne consacrions encore quelques pages au tableau des améliorations et des accroissemens qu'elle reçoit journellement depuis dix ans.
L'idée de révolution politique entraîne souvent à $a suite celle d'un bouleversement pernicieux aux lettres et aux éludes. En effet , on n'a vu que trop souvent les grands mouvemens du corps social réagir d'une manière fatale sur les établissemens littéraires^ Cependant toutes les révolutions n'ont pas également ce caractère fâcheux. Il arrive aussi parfois que sans le vouloir et même sans le savoir les commotions politiques provoquent dans le domaine des sciences d'heureuses réformes qui n'auraient eu lieu sans cela ni si vite ni si complètement. Tel fut , on peut le dire , le caractère des grandes améliorations introduites dans la bibliothèque de Genève pendant ces dernières années. Ces améliorations sont contemporaines des révolutions de 4842 et de 1846. Peut-être se.se-. raient-elles réalisées sans elles ; mais assurément elles se seraient feit attendre plus long-temps.
Si les mouvemens révolutionnaires de 1793 à 1798 exercèrent sur la bibliothèque publique de Genève une action fatale , qui la paralysa dans le développement incessant qu'elle poursuivait depuis deux siècles, on peut dire que ces révolutions de 1842 et de 1846 eurent un résultat opposé. Elles stimulèrent au lieu d'engourdir, elles créèrent et augmentèrent au lieu de détruire et d'amoindrir, il est vrai de dire que dès avant 1841 l'impulsion avait été donnée , et que les nouvelles institutions ne firent qu'activer l'élan. Dès 1839 deux aides permanens avaient été adjoints aux bibliothécaires (0» et la décision qui fut prise alors d'ouvrir la bi-
{*) Le premier et le principal de ces employés, M. Honguer, fut cliargé spécialement de servir les personnes qui venaient travailler à la bibliothèque. Ce fonctionnaire, qui est encore attacUé aujourd'hui à' rétablissement , a rendu et rend à chaque instant une foule de services au public consultant et lisant. M. Ilonguer possède h un rare degré les qualités qui
bliolhèc]ue cinq heures par jour et cinq jours par semaine au lieii de trois (') , ne contribua pas peu à la faire connaître et fréquenter d'un pablic plus combreux.
En 4840 , M. Bourrit, que l'état de sa santé avait engagé depuis peu à prendre sa retraite, succomba. M. Dîodati, son collègue, resta seul bibliothécaire , car la direction décida de surseoir indé->' finiment à la nomination d'un second. Ainsi finit la combinaison des deux bibliothécaires alternant. On pensa avec raison qu'un seul homme chargé toute l'année de la direction et de la responsabilité , convenait mieux que deux qui pouvaient tr6p se reposer Tun sur l'autre. M. le professeur Diodati , élevé pour ainsi dire dans la bîMiothèque et connaissant parfaitement tout ce qui s'y était fait depuis une trentaine d'années, rendit durant sa gestion des services aussi nombreux que modestes. Cette même année on put d^à s'apercevoir d'une augmentation dans le nombre des consultans. H s'en présenta 495 qui firent en tout i, 392 visites. Le géiivernement sarde envoya les Monumenia hisioricœ pairiœ , gi*ande collection de documens historiques où nous trouvons de précienx matériaux pour notre propre histoire, car on sait quelles richiesses offrent les archives de Turin à ceux qui veulent étudier à leurs sources les annales du pays de Yaud, de Genève, du Valais et'en g^ral dè'la Suisse romande. Ce même gouvernement ayant demandé, par l'organe de M. de Saluées, à échanger ou à acquérir ies deux volumes manuscrits des actes, de Félix Y (Amédée YIII) , le pape de Ripaille , après. son abdication à Lausanne, on eut encore le bon esprit de refuser. En effet, la Suisse étant comprise en grande partie danis le ressort qni fut assigné à ce pontife devenu évèque de Sabine et cardinal-légat da Saint-Siège en Savoie et en Helvétie par la grâce de Nicolas Y, son successeur au pontificat, ces' volumes renferment de nombreuses données sur l'histoire ecclésias-^ tique de notre pays an milieu du quinzième siècle (*). Les héritiers
font le bon bibliothécaire, savoir: Pinstruction , la patience, la complaisance et une. mémoire imperturbable.
(*) Les heures d'ouverture furent fixées de H à 4 pour la lecture, et le mardi de 1 à 5 heures pour le prêt des livres.
(•) Nous avons publié, dans les Archives pour Vhistoire suisse (Zurich, 1854 , tome VIH), la Correspondance du Pape, Félix V, avec son fils Louis, duc de Savoie, au moment de son abdication au concile de Lausanne. Nous continuons le dépouillement de tous les actes qui ont trait h ce personnage si singulier et si remarquable.
de M. le professeur B^fost donoèreot sohEâfHeec dis volumes pro^ venam de ce sàTiM, et eutr'autrcafEoripide de Musgrate dont il se servait habituellement. M. Jean-Louis Dupan eontinua de doter la bîbliolhëqpEie de notnbrent ouvragés intémsaiit'paf ttcnlièremeiit Oeoèré qu'il trouvait dans les ventes de Suisse et d'Allemagne. €01 homme escelient ne reculait devant aucun sacrifice à sa portée quand il s'agissait d'aeqoérir ei d'offrir quelque diose d'utile ou de préoieux. Cest ainsi qu'eu id&% seulement > il donna M5 vcAt^ mes (*). M<»* Necker de Saussure légua un beau portrait du bten-> ftiteqp de la bibliothèque, Amédée Luilin, peint par LargilKèfe i*)^ M. le professeur Nedter donna id3 volumes et M. GoUadon 140.
En iS&i 5 la direction ne tint pas une de ses séanee^ è caUsd de h mort de M. lé proresseur de CandoUe et fit ofiHr ses tùva^h* Siens de condoiéauoe à la familte (").
En 1844, trois cents peraonùes vinrent visiter ta bibUotbôqué ei 273 7 travaillèrent. Les dons s'élevèrent à l,âll vcAumes. dui*^ nombre» M. VavGïcat Scfaanb , neveu et béricier du professeur M^ lot, en donna l^OSO. Ce beau présent enrichit sii^ièreineM bi eollecfiOD des livres de droit , car M^ Bellot possédait tous le»bo«E( ouvrages de jurisprudence ancienne et modema La parlie^u dvoh se trouva donc aiuâ tout d^un coup au niveau des autres. ' '
En 1845 i M. Chastel > professeur de théologie histdriqaov vesuhplaça M«. Diodaii oomine bSUiothécaire. Cie savant s'occupa^ 'entre ses fonetions ordinaires , du classement de la Correspondaneii des égfises protestantes dé France aveu la vénérable Compagnie dqiuiu le milieu do seislème siècle jusqu'au dix^buitième» Celte pTédeooo ooUectioD fbt ainsi placée dans des dossiers distincts pom" dkacpie omtespoodanee et obMée daa» une série de grands portè^feuiB«e ifi^foUo au nombre de qwnae. Elle forme , avec l'ample rdonlon de doeuasens sur le m^ne ohfet provenant de Court de Gébeliti ,
C\ H. J.-L, Dupan, frère de celui dont il a été parlé, nommé membre, érection en 4(148, légua èMore l,QQO ftancs h la liibliotkàftte ^ à sa mort qui eut lieu en 1845.' Il lui donna auséi toua se» livre» de IribMaera^ Ubiè et 4'antiqaitéB.
(*) Ce portrait, peint en 4720, a été gravé par J, Tardieu et plarcé en tète dea Sermon» du professeur Lullin, imprimés à Genève en 1761. S v. in-«S^.
S M. De CandoUe, fils, offrit à la bibliothèque le portftfit de son )pcrè par Horniing, ^ condition qu'il ne pourrait être copié ou sorti sans son autorisation.
me fiikie pine^ue inépoi^ble et judepi'iei peu iexploUée^ Que de veiisdgpâeilieas préciettl n'y trouv^^it pas , par exemple , lu Sô?-
èiété âé rhi^ire du proteàtfitiHëmé françaiè qui vienC de fie
cOBstituer à Paris $obs la présidence honoraire de M. Guiisot ! (^) Que de oon^pondanees écrites par des pâsieurs Avançais et datées de lieux où l'oa trouverait à peine aujourd*bui un protestant !
La révolution qui, en 1842, amena nu ehangement de constitua ti<Htl dans le dantôn de Oenève avait eu peu d'effet sur la bibliothè* que publique. Elle resta C6mme un Etablissement auxiliaire des histilâtiôns d'instruction pubtique ; seulement un membre du con^ seil municipal , nouTellemeni institué , remplaça dans ta direetiofl te membre de la Chambre dite Municipale qui en faisait partie tans Faneienne économie.
On se contenta d'abord de Anredeu^ nouveaux règlement, l'un «UT le service intérieur et le second èur la bibltoibèque circulante, justifutiûÉ fort intéressaiitêi dont la «réatîôn remonte au mois de septembre 1843, et qui coldctdà ^eù deS répUraiions fort Mp6r-> tantes qui eurent lieu dans le lôcal de l'antique cûllége de Calvin^ auquel les nouvelles constructions de la rtie Verdaine donnët^t tmedduvelle entrée et un nouvel aspect du eôtéde la ville (^). Cette conceniraiion dans «ft local spécial de fous les ouvrages que l'ejc^ pdtieneè ft Inil t^écoonalire comme cent qui sont lé plus générale^ «nent demandés pour la lecture à domicile, esc fondée surd'ex^ œHèitèéë raisons. Tous ixtjfx qui «avèttt combien )e& livres se dété^ fiorent rapidetf^t en passant de main$ en mains et de* maisons ett maisons, sont oonvâinoué de l'impérieuse nécessité qu'il y d<te sousirairi^ les ùuvrage^ capitaux et décidément précieux d^un dé^ . p6t littéraire aux chances d'une destruction certaine. Du mon^eot qèé dans une vtile lé nofiri)re de^ léoteurs qui empruntent des 1^ très d'une bibliothèque puMique devient quelque pen considéra^ ble , il est urgent d'établir une limite entre les ouvrages que l'on
(') GetU. société g pour but de ^e^ereber, de recueillir et de iaire côu-» Battre tous: les doçiHDeas, ioédits on imprimés, qui intéressent l'histoire des églises protestantes de langue française , en un mot ^ tout ce. qui est relatif aux origines de la réforme française dans les xyi*^, XVII® et XVHP siècles. Elle pu)l>lie un bulletin de ses travaux.
(') Peftdani les déreolitiions nécessitées par Félévaiion des noutelles maisons de la rue Verdaine, on.pfissaii par la promenade de Sajnt-Antoin^ pour ^ntref dans la bibliothèque.
abaodoone à la leciui^e à domicile et ceux qui ne doivaat sortir qii*à bonne enseigne et pour servir à Tétude de quelques rares ea^^ tégories de personnes comme les gens de lettres, les savaes et les fonctionnaires de Vinstruction publique» L'usage de la bibliothèque circulante, nouvellement instituée comme f)artie démembrée de la bibliothèque publique de Genève, fut singulièrement fecilité par la rédaction d'un catalogue spécial qui fut publié par M. le professeur Bétantaux frais du conseil municipal ('). Une sou6crq[>^ tion fut aussi orgamsée au profit de cette bibliothèque i^estreinle. En 1845, dix mille cinq cent volumes circulèrent et soixante el douze étudians figurèrent parmi les travailleurs habitués de la grande bibliothèque. M. le professeur de Saussure fit un legs de fr. 1,000, M. le professeur Boissier un autre 1^ de fr. 500 el M. Rigaud-Constant mit à la disposition de la direction les livres de son beau^père , M, de Constant.
Ce fut à cette époque, qu'ensuite d'un arrangement concta entra l'administration du musée Rath et celle de la bibliotlièqtte,.les ob«> jets d'art appartenant à celle-ci, comme tableaux, émaux, dessins, furent transportés au musée des beaux*arts et à celui des antiiyitftés. Parmi ces objets on remarque un petit tableau du Titien, u& portrait de Liotard , un autre d'Arlaud, des émaux de Petitet,< deux, études de main de la fameuse Léda d'Arlaud , une samte famille v une Madeleine et diverses tètes d'études, deux rétables provenast de la chapdie des Machabées et représentant d'anciennes. pemtUDes genevoises dont nous avons déjà parlé, une collection de belles épreuves de gravures à Teau-forte de Rembrand provenant d'Arlaud , enfin d'autres gravures en porte-feuilles. En échange provisoire, le musée offrit à la bibliothèque les portraits de Winckelmanu , de Diderot, d'Euler, par Kupetzki, un tablesiu de V Escalade peint à l'époque même de Tévénement. La propriété des
(') Extrait du catalogue de la bibliothèque publique, à Vusage des leeteurs de la bibliothèque circulante, Genève, 1845. ln-8® de 48 pages. Les ou-vrages sont ^insi classés : 1** littérature ; 2** géographie et voyages ; 3° histoire ; k^ sciences morales ; 5^ sciences naturelles et mathématiques.
Un règlement itur le prêt des livres à domicile , approuvé par le département de Tiustruclion publique , fut rédigé et imprimé à cette époque^ Les pasteurs et les dizeniers servaient généralement de cautions aux personnes pêlx connues qui voulaient emprunter des livres.
objets échangés fiit stipulée en faveur de celui des établissemens auquel Us avaient été primitivement donnés.
Cependant une nouvelle révolution , celle du mois d'octobre 1846, snrvint dans la république genevoise. La constitution qui sortit de cette nouvelle crise , plus radicale que celle de 1842 , fut atissi plus décisive pour la bibliothèque ('). I^ès le mois de novembre de cette année 1842, M. Antoine Carteret, qui siégeait dans la direction comme représentant le corps municipal, avait demandé la nomination d'une commission d'enquête sur la bibliothèque , sur son état actuel , ses ressources et sa véritable situation vis-à-vis de l'Etat et de la ville de Genève depuis le nouvel ordre de choses. La direction « se jugeant suffisamment informée , dé- » cida qu'il n'y avait pas lieu de donner suite à cette proposition ('). Peut-être eut-elle tort. Quoi qu'il en soit^ la révolution àh IMO trouva la qnestion de propriété en suspens^ et la constitution de 1847 la trancha en faveur de la ville de Genève, en ayant sans doole égard à ce que le budget municipal faisait depuis long-temps la grande majorité des frais de l'entretien de cet établissement (>). La remise complète de la bibliothèque à la ville de Genève entraîna plusieurs conséquences nécessaires , mais qui toutes ne se firent pas sentir en même temps. D'abord la Société économique^ qui avait coHiânué à être représentée dans la direction par M. Mallet , docteur en droit et avocat, cessa d'y exercer aucun contrôle, et
(*) Le budget de t8/i2 est ainsi établi :
Recettes.
Solde en caisse, reliquat de 1841. . . F. 1,665.
Allocation municipale » 4,690.
Id. de la Société économique . .. > 1^295.
Total : F. 7,640.
DÉPENSES
Frais {généraux , traitemens , reliures . F. 3,900.
Imprévu » 1,135.
Reste pour achat de livres i> 2,605.
Total : F. 7,640.
(*) Séance du 12 novembre 1842.
(') La constitution de 1847 statua que la bibliothèque publique serait remise à la ville de Genève avec la réserve qu'elle ne pourra jamais être détournée de sa destination et qu'elle restera toujours séparée des biens de rétat (art. 151).
leiB capitaux de cette Société ayant changé d'adinîpislratepi*^, Yïr tat se chargea de fournir directeroeat à la bibliothèque Tailoçatiop aiHiudle qu'elle versait depuis long-teoips pour sa part, Eosiiite , les autorisatioDs pour prendre des litres k domicile durent étn; dé^ livrées par le Conseil administratif de la ville de Genève. Enfin la nomination des bibliothécaires et autres employés fut attribuée i^x^usivement à ce corps , comme aussi ce fut à lui çt non plo^ au conseil d'Etat que la direction eut k rendre le c<Hnp\e annuel de sa gestion (*).
Le dernier acte de rancjenne direciion fut une vente de doublets qui eut lieu au mois de mars 1848 et qui fut naturellement un peu contrariée par les événemens de la révplutiofi de février (').
En 1849 , le conseil administratif de la ville de Gfpève prit à lui seul la noflciiuation du comité de direction qui fut composé d^ 01190 membres. Il nomma aussi m nouveau bibliothécaire à lïi place de M. le professeur Chastel. Cette petite révolution intérieiu'e fui une conséquence inévitable de celle qui avait eu lieu à la suite de la fiftise en vigueur de la constitution de 1847, On aurait, ^oni nous , grand tort d'y voir Teiiplosion d'un sentiment de haine op d'ingratitude. Les temps changent et Timpulsion dirigeante change avec eux. C'est ce que nous avons eu plusieurs fois l'occasion de constater dans ce narré. La bibliothèque de Geuève ne pouvait pa» rester m milieu de notre Wi"" siècle, utilitaire avant tout, la bi^ bliothèque théologique du collège calviniste des XVI* et XVII' siècles, ni même la bibliothèque académique du XVIII' siècle. Tout dépendra pour son avenir de la bonne ou mauvaise composition de la comqsu|$i$ion de direction* Avec une commission forte elle prospérera ; avec une faible elle dépérira.
Tant qu'on eut pour bibliothécaires nécessaires et en quelque sorte obligés des professeurs de théologie , absorbés par un enseignement difficile et surchargés presque toujours d'une foule de fonctions pastorales ou consistoriales, il fut impossible d'exiger d'eux autre chose que le strict nécessaire, d'autant plus que la
(') En 4848, le budget de la bibliothèque resta à peu près le même que les années précédentes , sauf que ce fut le cabsier de la Tilie qui vers9 à la direction la riomme déterminée.
(') Voyei Catalogue d'ùwrctges que la bibliothèque de Genèoe potaède à doublé et (j^u"* elle vendra au comptant, In-8° d«86 pages auiographiées.
pi^ce de bibliothécaire était à peu près gratuite. Aujourd'hui c'est différent. Les employés placés par la municipalité dans la biblio^ thèque doivent faire leur principle, sinon leur unique affaire, de la maintenir dans un ordre pariait et de servir le public. Aussi bien des choses d'arrangement intérieur, qui n'avaient pu être faites précédemment, ont-elles été exécutées rapidement par le nouveau bibliothécaire.
€e fonctionnaire, M. Privât Bovy, a déjà réalisé, depuis son entrée en fonctions, une foule d'améliorations de détail, d'autant plus urgentes que ^jurant les années de chômage qtii ont suivi la révolution française de février 1848, le nombre des lecteurs à domicile augmenta rapidement. L'ouvrier genevois est encore aujourd'hui ce qu'il était Ju temps de Jean- Jacques. Il aime à lire^ et quand le travail de l'établi ne va pas il ne recule pas devant I9 lecture d'un livre sérieux ('). En 1850, on sentit la nécessité de consacrer une heure chaque jour, le jeudi excepté, à l'échange des livres. Le gouvernement français, absorbé par d'autres affaires, ayant négligé d'envoyer à la bibliothèque les suites de divers ou^ vrages dont il avait donné les premiers volumes , une requête lui fut adressée et ces suites arrivèrent aussitôt.
En 1851 , le chiffre moyen des lecteurs avait presque doublé (*). Cette année-ià de nombreux donateurs enrichirent la bibliothèque publique qui acheta par privilège et avant la vente aux enchères divers bons livres de la bibliothèque du baron de Grenus ('). M. le général bufour, chargé des intérêts de la Confédération suisse dans cette liquidation , fit tout son possible pour faciliter ces acquisitions. Le don le plus considérable fut celui de M. Favre-Bertrand
(') En i848, le nombre des volâmes empriintcs à la bibliothèque circulante dépassa 18,000.
(*) Aujourd'hui, la bibliothèque de Genève est ouverte au public cinq heures consécutives par jour, de il heures à k pour la consultation, et cinq fois par semaine, de i heure h 2, pour l'échange des livres.
(') On avait trouvé dans les papiers de M. le baron de Grenus' un actiB autographe mais non signé par lequel il laissait sa bibliothèque, riche surtout en ouvrages d^histoire , à la bibliothèque de Genève. Peut-^étre eùt-^ce été lé cas de faire un appel à la générosité et à l'équité du Conseil fédéral. Cette baute autorité n'aurait sans doute pas vu grand inconvénient à laisser k Genève cette collection dont la vente n'a pas rapporté à la Confédération héritière plus de 7,000 francs sur une succession d'un million et demi, ,
qui ne fut pas remplacé comme membre de la direction. Outre 1 ,000 francs en espèces . il donna un bel exemplaire des Acia êanctorutn des Bollandistes qui vaut près de fr. 2,000. Le gouvernement français envoya la suite des documens inédits sur Thistoire de France, le Cartulaire de Noire-Dame de Paris ^ les voyages de Freycinet, de Dumont-D*[Ir ville, de la Favorite , de VUranie, de VArtémiae, etc. , autour du monde, la campagne du Lusor et beaucoup d'autres livres précieux accompagnés d'atlas. Le gouvernement autrichien , sur la demande du bibliothécaire , M. Privat-Bovy, et par Tenlremise de M. Mirabaud, adressa le complément de la grande carte lopographique du nord de ritalie.
De nombreuses améliorations ont eu lieu, cette même année et la suivante, dans les aménagemens des salles. De nouvelles tables ont été placées dans celle de lecture. Les manuscrits les plus beaux et les plus ornés ont été étalés dans des cases vitrées mises dans un meilleur jour et où ils peuvent être examinés par les visiteurs sans que Faction du soleil et de la lumière les altèrent. Les incunables les plus remarquables, les anciennes éditions genevoises et une certaine quantité d'autographes d'hommes illustres ont été aussi placés dans des compartimens vitrés. La pendule, ouvrage très curieux de mécanique, qui depuis long-temps ne marchait plus, a été très habilement réparée.
Dans cette année 1851 , le nombre des consultans a été de 3,353 en 201 séances , dont 893 d'étudians. On a compté en moyenne de 16 à 17 lecteurs par séance, au lieu de 9 , moyenne des années précédentes. 11 est sorti 14,608 volumes. La bibliothèque , outre son budget annuel qui a été maintenu au même chiffre de 7,500 fr. , a joui d'un boni provenant de Tannée précédente, ce qui a permis d'acquérir 1,211 volumes et 548 brochures. Il faut ajouter à ce chiffre toutes les publications et les mémoires des sociétés savantes reçus de la Société de physique de Genève.
Ce fut surtout pendant le tir fédéral que Ton put juger de Tinlérét que le public de Genève et du dehors apportait à l'institution de la bibliothèque. Pendant celte fête, 14,574 personnes sont venues visiter ce bel établissement. Ce qui attirait surtout l'attention de ces visiteurs, c'étaient les superbes manuscrits ornés de miniatures, les atlas de géologie, les livres sur les antiquités de VEgypte,
de la Grèce et de Tltalie, les voyages illustrés et les tableaux, portraits et pièces de mécanique.
L'année 1852 étant à peine au milieu de son cours au moment où nous écrivons , il n'est pas encore possible d'apprécier Tensem-* ble de ses résultats. Mais ce qu'on peut constater dès à-présent et à toute heure , c'est l'activité qui règne dans la bibliothèque pu^ blique de Genève, l'aspect d'ordre et de bonne tenue qu'elle présente, le zèle et le dévouement des employés. Ces dispositions à faciliter l'étude nous ont singulièrement aidé dans la dernière partie de notre tâche , celle qui fera l'objet d'un dernier article , la Description des raretés et des curiosités de la bibliothèque de Genève,
La bibliothèque publique de Genève, i3ropriété municipale, est placée dans le bâtiment du. Collège qui fut fondé en 1558 à la demande de Calvin. « 11 y avait déjà, » disent les Registres des Conseils , bien avant la Réformation , « un collège public dans Genève » pour enseigner le latin , près de la porte de Rive , dans l'endroit » qui retient encore aujourd'hui le nom de Vieus Collège, Mais » outre qu'il n'était pas composé d'un nombre suffisant de classes , » et qu'il n'était pas réglé de noanière à faire faire à la jeunesse de » grands progrès dans l'étude des belles-lettres , sa situation n'é- » tait ni comniode ni agréable.. Aussi ^ la plupart des particuliers M faisaient-ils instruire leurs en fans dans diverses écoles répandues » en divers quartiers de la ville. Calvin qui sentait depuis longp temps combien il était nécessaire de faire un nouvel établisse- » ment propre à faire fleurir les belles-lettres à Genève , témoigna » là dessus sa pensée au Conseil au mois de mars 1556. » (*)
Calvin exposa que le bâtiment du Collège étant mal placé et trop petit , il en faudrait construire un autre qui fut dans une situation plus avantageuse et d'une grandeur convenable. Pour cet effet , il estimait qu'une étendue de terrain , dépendant de l'hôpital
C^) La liberté des -études , telle qu'on l'entend aujourd'hui 9 ne pouvait s'allier avec le système de Calvin. Les écoles particulières étaient sans doute pleines des traditions et des souvenirs du culte détruit*
qu'on appelait VHépiial de Boiomier, et qui contenait de la vigne haute , connue autour de Genève sous le nom de Butina, serait très propre pour cela. Il ajouta que si le Conseil approuvait cette proposition, «on pourrait supprimer les écoles particulières.»
Le conseil approuva la pensée du Réformateur et commit aussitôt quelques-uns de ses membres pour examiner le local proposé. Le projet demeura suspendu pendant deux ans à cause de diverses circonstances , notamment durant les négociations de Talliance avec le canton de Berne. Il fut repris au commencement de 1558, et une nouvelle commission , composée de membres du Ck)nseil et de ministres, ayant été nommée, Calvin, qui en faisait partie, proposa de nouveau le local des Butins de Boiomier, « Le Conseil , » dans sa séance du 15 avril, approuva ce choix ^ et Ton mit la » main à l'œuvre avec tant de diligence que le bâtiment du Collège, » tel qu'on le voit encore aujourd'hui , fut fini au mois à' octobre » suivant. » (*) Sept classes furent instituées et 240 florins de gages annuels furent assurés aux sept régens. Une salle haute fut assignée pour une bibliothèque dont le principal devait avoir la charge.
En 1699, ce local étant devenu insufiisant, le gouvernement genevois décida de transporter la bibliothèque dans un emplacement plus abordable _, plus vaste et plus commode. C'est celui qu'elle occupe actuellement et qui a reçu successivement, durant
{*) 11 parait toutefois qae le Collège ne fut entièrement terminé que quelques années après , car on lit aux Rjéf^istres des conseils pour Tannée 156^2 : « Le bâtiment du Collège duquel ont pris soin Ami de Ghateauneiif et B Jehan Budé étant fort avancé , le Conseil décide de les récompenser de » leurs peines et de donner au dit Budé 35 écus, en lui déclarant par là » que l*on n'entend pas le payer entièrement , le Conseil se proposant de lui » donner davantage, quand tout l'ouvrage sera fait. »
Voici lé passage textuel des Registres des conseils qui a trait à la construction du Collège en 4 358 :
c 11 a été parlé comme on a visité le lieu pour bastir le Collège, et Ion- » guement advisé comme cela se doibt faire ; assavoir comme on a déjà porté » de la terre hors les Vtins de Boiomier au pré de Rive pour faire le chemin. » Le reste de la place des dits Utins sera aplanie en mettant de la terre du » haut au bas pour l'égaliser et Ton bâtira les classes devers les côtés d'oc- » cideut et levant à mode de potence comme plus commodément se pourra 9 faire. »
« Ordonné qu'on se tient au dit advis et les seigneurs commis aux forti- » fications demeurent chargés d'avoir cure du dit bâtiment. Ordonné aussi » de recommander aux notaires de faire mettre dans les testamens des dons » pour le Collège. »
un siècle et demi , divers aceroisseineDS. C'est bien mal à-propos qu'un écrivain français, M. Valéry, dit en parlant de la bibliothèque de Genève : « Son local est affreux et a Vair d'une espèce de grange. « (<) Il serait difficile , au contraire, de trouver des salles plus convenables et ayant un aspect plus en harmonie avec leur destinatiou. Sans doute cet établissement n'a rien de monumental , les abords en sont même peu faciles. Mais les pièces sont vastes, hautes, bien éclairées ; les plafonds soutenus par des poutres longitudinales et transversales, ont un caractère sérieux et sévère qui convient à un lien consacré à l'élude et aux recherches littéraires. La bibliothèque a deux entrées. Tune par le logement du bibliothécaire, dû côté de la terrasse de Saint-Antoine , et l'autre , qui est la principale et celle réservée au public , par la rue Verdaine (dans la partie supérieure). Après avoir traversé un couloir , une petite cour et quelques degrés, on arrive dans la première salle qui est consacrée à la lecture.
SALLE DB LECTURE
Cette pièce, ouverte tous les jours de onze heures à quatre heures pour la consultation , peut contenir facilement une trentaine de travailleurs. Elle est convenablement chauffée en hiver.
Outre une certaine quantité de revues, de recueils périodiques et de journaux scientifiques, qui sont à la disposition des lecteurs, cette salle renferme les nombreux ouvrages consacrés à la Bibliographie et les Polygraphee (^) , c'est-à-dire , les auteurs qui ont écrit des ouvrages sur diverses matières.
Elle contient aussi , dans des armoires fermées, grillées ou vitrées, numérotées 2,4,5,6,7, une certaine quantité A* Incunables ou de livres appartenant à la naissance de l'imprimerie , gé* néralement du quinzième siècle ou antérieurs à Tan 4500. On trouve aussi, dans ces armoires, quelques autres livres de choix
(*) f^oyages higloriques et littéraires en italie. Tome I, cbap. VIII. Cette assertion sur le local n'est pas la seule avancée légèrement touchant la bibliothèque de GenèTe.
(') La qualification de Polygraphe yient de Tancienne bibliographie qui empruntait sa terminologie à la langue latine ; cette classe ne correspond précisément à aucune des divisions de la bibliographie moderne.
que leur rareté , leur reliure ou quelque particularité recommandent plus vivement à Taltention.
Parmi les incunables nous signalerons , dans les armoires 2 , 4 , ô et 6, quelques rares éditions sans date ou très anciennes , comme le. Catholican de Johannis de Janua ; Saint Augustin, de Civitate Dei , Rome , 1468 (don de Bonivard) ; Durandi Ratio-nale , Ulm , 1473 (sans rubriques) ; plusieurs Legenda $anotorum et d'anciennes Décrétalea ; Boëce < de la Consolation de la pbiloso* phie, Bruges, édition de Colard-Mansion ; Titus lAvius, Medk>* ïani, 1480 (provenant de Bonivard); Apuleius, Romae, 1409 (idem); Lactantiua, Romae, 1470 (idem); Suetonius , Romae, 1470 (idem) ; Décréta Sahaudiœ, Taurini , 1477 ; Le grand Cathon en français, Lyon , 4492 ; Valère-le^Grand , translaté du latin en français , édition de Ph^ippe Lenoir (sans date) ; Le Pèlerin de vie humaine, imprimé à Lyon sur le Rhosne, l'an 1485; la Consolation des pouvres pescheurs , Lyon , 1484 ; Frandsci Petrarchœ rea tnemorandœ (sans lieu ni date) ; Quatuor novisaimorum liber, Genève (sans date) ; Manuale ad uaum Gehen^ nenaem , Genève , probablement vers 1487 ; Vita Sancti Ambroaiif Milan, 1474, édition de Valdarfer ; Statuta provincialia ConciHi Fiennenais, Vienne en Dauphiné, 1478; Conatitutionea aynodalea oonailU Epiacopalia , Genève , 1493 ; Olivier Maillard, sermons, plusieurs éditions ; Legenda aanctorum, Genève, 1480 ; Boccace, de la ruyne des nobles hommes et femmes, Lyon, 1483; Breydenhaohf die Heyligen Reiaaen gen Jeruaalem, Mayence, 1486 ; Le songe du Vergier (discussion du clerc et du chevalier dans le but de défendre la juridiction royale contre les entreprises de la juridiction ecclésiastique) , 1^91 , à Lyon , par Jacques Maîl«* let ; \a mer des histoires , les Six âges , le Martyrologe des Saints, Lyon, 4494 ; Miaaale ad uaum Gebennenaem ^ Genève, 1491 , par Jaques Fabri ; le Romant de la Rose, translaté de ryme en prose par Molinet, Lyon , 1503 ; Math'eolua, sur le mariage, Paris, 1492 , Vérard (0; Le mystère de la vengeance et de la mort
(*) Cette composition singulière, mise en vers par Lefebvre^de Thérouanne, débute ainsi : ^
Le livre de Matheolus Qui nous monstre sans varier Les biens et aussy les vertus Qui Teignent pour soy marier ; -
d^ Jésus-Christ , édiiioD gothique sans lieu oi date ; Cicero, Spiegel der wahren Rheiorick , Fribourg en Brisgau , 1493 (provenant de Bonivard) ; L'arbre des batailles, sans lieu ni date (vers 1493) ; Le grand Bœce de Consolatiou , id. id. ; Dante, question des deux élémens , en latin , Venise , 1508 ; Breviarium Ecclesiœ Melnensis (Beaune en Bourgogne) , Genève, 1517 . par Jaques Vivien (exemplaire non rogné) ; Las Boras de nuesira Sennara (Liturgie niozarabique) , Paris, 1526 ; Johannis Alhertini Preàby^teri valleaiensiê eshortatio de Ec£lesia$Hcâ unione , Genève, \ 527 (opuscule conti:e la Réforme , curieux à cause de sa date) ; Jean Huss , confessio fidei Bçhemico^ , avec une préface de Luther , Wittemberg, 1532 ; Michel Servet, de TrinitatU errorihus , et dialogorum de Trinitate Lihri duo, Uaguenau, 1531 et 1532 ; Opuscules de Jean Calvin, Genève ^1566, exemplaire magnifique et probablement unique avec de telles marges et sur un tel papier, grand in-folio.
Dans l'armoire n"* 7, nous indiquerons seulement les œuvres de Gerson, 1494, sans lieu d'impression; le Fardelet historiàl, Genève, 1495 ; Missale ad usum Latisannensem , Lausanne, 1500, chez Jean Bellot ; la fleur des commandements de Dieu, Paris , 1500 ; Missale ad uaum Lausanneneem, 4505; Arohangelus Carevalensis Madrygna Itinerarium Portugalensium in Indiam, 1508 ; Staiuta Sabaudiœ, Genève, J512 ; Erasme, nouv. Testament greclatin , Bâle, 15i6 ; la Vie des Pères renommée en plusieurs terres et pays, Paris, J517 ; Heures en espagnol, Séville, 1548; Théodore de Bèze, ses harangues au colloque de Poissy, 1561 : Luys Furbiti , lettres sur les troubles de Genève et disputation contre les prédicants, Genève, 1534; la Comédie du Pape malade et beaucoup d'autres pièces satyriques de la Réforme ; Le levain du calvinisme ; Le cavalier de Savoie; Le citadin de Genève ; Le fléau de l'aristocratie genevoise et en général toutes les pièces satyriques ou polémiques qui ont paru à Genève ou sur Genève auX.VU'' siècle; Chronique dô Judas Maohabée, par Charles de Saint-Gelais, Paris, 1514 (roman de chevalerie) ; Heures à l'usage de Besançon , Paris , 1515; Missale ad usum Gehennensem , Lyon, 1521; Missale ad
- Et a tous faictz considérer Il dit que Phomme. n'est pas saige Sy se tourne remarier Quand prins a esté au passaige.
usum Lausannensem , Lyon, 1522 ; Thésaurus Lmguœ laHnœ, Lyon, 1573, avec des notes manuscrites de Robert Estienne; Le propriétaire des choses, Paris, 1528; quelques éditions grecques et latines des Aide, de bonnes dates; d'autres éditions plus nombreuses des Estienne (exemplaires choisis) ; des éditions de luxe de Bodoni à Parme ; des réimpressions modernes d'ouvrages gothiques ; des raretés et des livres tifés à petit nombre ; des éditions anciennes ou rares des poètes italiens ; quelques beaux Elzevir ; dés ouvrages à figures, la plupart reliés avec luxe et provenant de M. Moutonnât, l'un des bienfaiteurs de la bibliothèque de Genève.
On peut évaluer à 800 environ le nombre des livres des premiers temps de Timprimerie et des raretés bibliographiques qui sont contenus dans les armoires de la salle de lecture.
Celte salle renferme quelques portraits, enlr* autres ceux de Cyrille Lucar, patriarche de Conslantinople , qui travailla à la réunion des Eglises grecque et romaine, et qui fut étranglé en 1638 par ordre du sultan ; d'Antoine Arlaud, peintre genevois; de Liotard (Jean-Etienne), célèbre peintre au pastel (*); de Léger ' (Antoine) , auteur de V Histoire des Vaudois des vallées du Pié^ mont. On y remarque aussi un plan de Genève , peint sur émail en 1772, par J.-J. Miroglio et quelques gravures encadrées.
SECONDE SALLE OU SALLE d'ENTAÉE.
Cette grande pièce carrée renferme des Bibles polyglottes et de nombreuses éditions des livres saints dans diverses langues , toute la théologie , la critique biblique , la patristique , une partie de la philologie grecque et latine , les dictionnaires et les vocabulaires en toutes langues, la rhétorique et une partie de la littérature française.
Elle est décorée des portraits du cardinal de Richelieu, du duc de Rohao, dont le tombeau est dans l'église de Saint-Pierre, de Jean Savion , auteur d'une chronique genevoise , de Jaques Godefroy, jurisconsulte célèbre de Genève, de lord Stanhope (1774),
(') Jéan^Etienne Liotard, surnommé le peintre turc, naqnit à Genève en 470^ , visita la France , l'Italie , Conslantinople, l'Allemagne , l'Angleterre, la Hollande, et revint à Genève où il mournt en 4776. Ses portraits aa pastel conservent une grande réputation. Le sien , en costume levantin , qu'on voit à la bibliothèque de Genève, a été peint par lui-même.
TuD des principaux bienfaiteurs de la bibiioihèque , de Jacob Aojorran, envoyé de la république de Genève en France, de sept membres de la famille Dupan, qui a contribué à enrichir la bibliothèque, d'Henri IH, de Charles IX, de Charles!®' d'Angleterre, de Jeanne d'Albret et d'Henri lY, enfant, delurquet de Mayeme, médecin de Jacques I*' et de Charles I*% de Gustave-Adolphe, roi de Suède, du connétable de Montmorency > du duc deGuyse (0. On voit aussi dans cette salle quelques paysages, un entr'autres dans le genre de Salvator Rosa , et qui lui est attribué.
Une pendule à longue ligne, d'un style ancien, est surmontée du buste d'Henri IV, donné par lui à la ville de Genève.
Des deux côtés de cette pendule sont les portraits de Dassier (Jean), célèbre graveur en médailles, et d'Abauzit, écrivain genevois , dont Jean-Jacques Rousseau a foit un magnifique éloge.
Enfin, sur un socle placé dans le fond, on voit le buste de l'ami rai Lefort, Genevois, ministre et ami de Merre-le-Grand. Ce buste est exécuté en marbre blanc.
TROISIÈME SALLE, OU GRANDE SALLE
Cette immense pièce , de trente-cinq pas de long sur seize dé large, éclairée de trois côtés^ communique avec la précédente par une grande porte vitrée. Ellle est coupée en deux dans toute sa longueur par des colonnes et par un double rang de rayons faisant paroi. Des tables et des pupitres à hauteur d'appui , dans le bas desquels sont aussi pratiqués des rayons, parcourent les deux compartimens d'un bout à l'autre , sauf l'espace nécessaire pour circuler.
Elle renferme tous les livres de droit et de jurisprudence ancienne et moderne; l'histoire universelle, générale et particulière; l'histoire grecque et romaine; l'histoire de France, d'Angleterre, d'Allemagne et des pays du nord de l'Europe {historia aquilona^ ris des anciens bibliographes) ; I'Histoire suisse ; l'histoire d'Ita^^ lie et des pays méridionaux de l'Europe; l'histoire d'Asie , d'Afri* que, d'Amérique.
(*) Ce qui fait le principal mérite de ces portraits c^est qu'ils sont tous de provenance authentique. Plusieurs ont été peints par des artistes de renom. Ceux qui n'intéressent pas l'histoire générale ont pour la plupart un intérêt réel pour Genève.
Cette même salle coDtient aussi tous les livres de philosopliie ; de sciences naturelles, comme physique, géologie, botaaique; de mathématiques; les collections des mémoires des académies et des sociétés savantes, les journaux scientifiques; enfin tous les opuscules et les brochures sur toutes sortes de matières > qui ont été réunis et reliés en volumes.
A l'entrée est une grande table de chêne, de forme ronde et à plians, qui meublait la chambre de Jean-Jacques Rousseau dans la maison de M. Roguin qu'il habitait à Yverdon. Elle a été donnée à la ville de Genève, en 4846, par M. du Terreaux, ancien président du tribunal d* Yverdon. €ette table est surmontée du buste de Jean-Jacques Rousseau placé sur un socle sculpté et doré.
•On y voit aussi une pendule très-compliquée, fabriquée par Jaques Mezières, dit Labaume, probablement à la fin du XVII*' siècle. Elle a été donnée à la bibliothèque par Joseph Rouer, français, devenu citoyen de Genève, en 1714 {*),, Après avoir été pendant très-longtemps négligée , cette curieuse pendule a été remise en fonctions en 1851.
Quelques autres meubles ou objets curieux ornent encore cette grande salle , comme un grand coffre en niagnifique laque du Japon avec des oiseaux dorés en relief et des serrures très-compliquées , donné en 1707 par M. Guillaume Franconnis; — un portrait
{*) Voici textuellement l'imprimé du temps qui donne la description de cet ouvrage remarquable de mécanique :
ET DS MONSIEUR LE PRÉVOST DES MARCHANDS
« Messieurs et Dames ,
» On verra une horloge extraordinaire à répétition , tout d'écaillé et d'ébène, sans contrepoids ni chaîne, ni fil d'archal, montée sur un piédestal, soutenu par quatre lions. Sur le haut, un coq qui bat des ailes et chante pendant trois fois , allonge le col et ouvre le bec.
» On voit les douze apôtres , huit frappant les quarts-d'heure et quatre qui font un tour. Un ange , ouvrant une porte , annonce le mystère de Pincarnation a la sainte Vierge, qui se retourne pour recevoir son salut : le saint Esprit descend sur elle et la mort vient d'un autre côté se jeter à ses pieds.
> Le maître parait, compte avec la bouche et la main les heures qui son-> nent. On voit un cadran qui marque l'heure, leâ minutes, le quantième du mois , le jour de la semaine , la saison de l'année , les croissant et décroissant de la lune , le cours du soleil , le tout imitant la nature.
» C'est le sieur Jaques Mezières, dit Labaume^ qui l'a travaillée et qui la fait voir à toute heure du jour. Il ne prend que cinq sols par personne. »
de femme, qn*oD assure être celui de la duchesse de Berry, peiot par le Régent , et donné par lui au peintre Arlaud ; — des bustes de Calvin et de Théodore de Bèze, en pierre ou en bois; le buste du professeur Vernet ; ceux des douze Césars, moulés en plâtre; — une ancienne vue de Genève , gravée à Amsterdam en très-grand format avec cette inscription : Genbya Civitas Antiqua, Impbria- Lis ET LIBERA, AcADEMiA AG Respublica nobilis; — uuc grande peinture sur toile représentant V Escalade, par un contemporain, avec une légende ainsi conçue : Genève délivrée de ses ennemis,
PAR LE BRAS DU TOUT PUISSANT LE 12 DÉCEMBRE 1602 SUR LA MI
NUIGT. On lit au coin du tableau ces vers :
En registre sera mise Une si grande entreprise Pour en faire souyenir Ceux-là qui sont à venir.
Mais le principal ornement et l'intérêt de cette salle consiste dans la collection de portraits d'hommes «célèbres à divers titres qu'elle renferme. Ils forment galerie dans les deux compart{mens.
Dans le compartiment de droite^ en commençant par le fond, on trouve Wiclef, Luther , Calvin , Jean Huss, Farel , Viret, Zwingle, Théodore de Bèze, Mélanchton, Yolmar, Antoine de Chandieu^ Simon Goulart, tous personnages importans de la Réforme.
Viennent ensuite les portraits des professeurs célèbres de l'académie de Genève : Frédéric Spanheim, Jean Diodati, Pierre Prévost, Théodore Tronchin, Bénéd. Turettini, François Turettini, Mestrezat, Louis Tronchin, Philippe Diodati, C. Chais, Bénédict Pictet, J. Vernet, Claude, Drelincourt, Jean Daillé.
Dans le compartiment de gauche, à partir de la porte vitrée, on voit les portraits des bibliothécaires Sénebier, Baulacre, Butini, Diodati, Sartoris, Bourrit.
Viennent ensuite des portraits variés : ceux de Bénédict Calandrin, de David Derodon, de A. -Le Maître, de Descartes, d'Ezéchiel Spanheim, de Grotius, deScaliger, de Leclei'Q, d'Erasme, de Guillaume Budé, d' Agrippa d'Aubigné, d*Odet deColigny, cardinal de Chastillon, de l'amiral de Coligny, de Fr. de Coligny, seigneur d'Andelot; de Briquemaut, personnage de la Réforme qui fujL pendu après la Saint-Barthélémy; de Charles XH, roi de Suède; d'Auguste, roi de Pologne; d'Anne d'Autriche, de Louis XIV, de
iOI
Necker» de Jean ZhksL, de Rabelais, dé Clément Marot, du comte et de la comtesse de Lautrec: de Samuel Friscliing, avoyer de Berne cpii commandait à la bataille de Villmergen {*).
Mais ce qui recommande surtout celte grande salle, ce sont les plus beaux manuscrits de la bibliothèque de Genève^ exposés sous des châssis vitrés à Tadmiration des visiteurs. L'administration a fait choix pour cette exhibition permanente de ceux des manuscrits qu'elle possède au nombre de plus de cinq cents, qui frappent Tattention par leur antiquité, leur rareté ou la magnificence et le fini des miniatures dont ils sont ornés. Peu de bibliothèques en Europe peuvent présenter une collection aussi splendide de manuscrits précieux. On sait qu'ils proviennent pour la plupart d Ami liUllin, professeur d'histoire ecclésiastique ù l'académie de Genève, qui avait acquis une partie de la fameuse collection du conseiller Paul Petau , célèbre antiquaire, et de son fils Alexandre (*).
^k>u8 nous bornerons à une description sommaire de ceux de ces manuscrits qui sont exposés, renvoyant pour la plupart des autres au catalogue raisonné que Jean Senebier, bibliothécaire, en publia à Genève, en J779. Nous commençons par le compartiment qui est le plus. près de la porte vitrée :
I. Concordantia âiscordantiuni Canonum. Concordance des Canons qui ne s'accordent pas entr'eux avec leurs Gloses. Manuscrit grand in-folio sur velin de la plus grande beauté , avec des miniatures richement peintes sur fond d'or dans le commencement des livres. L'artiste y a prodigué les lettres ornées qui représentent des têtes de saints et d'évéques d'une belle expression. On lit à la fin : Frater Ardigherius scripsit hoc decretutn in fextu et glosis. Ce manuscrit n'a pas de points sur les « , et il a plusieurs lettres onciales. H parait être de la fin du XU'' siècle ou du commencement du XIIP*
IL Heures latines. Manuscrit sur velin de format grand in-8°. Elles sont ornées de miniatures très-soignées, et il y a des encadremens peints à chaque page, représentant des fraises et des
(') Dans une antichambre qui cifmnmnique avec les deux sa lljes précédentes , on voit encore quelques peintures : un tableau représentant l'incendie du pont du Rhône, quatre paysages de Genève et de ses environs ; des plans anciens de Genève et de Rome; la vue intérieure d^nn -ancien temple protestante Lyon nommé le Paradis'^ diverses gravures.
(^) La reine Christine de Suède avait acheté Pautre partie et en avait fait don à la bibliothèque du Vatican à Rome.
insectes, filles paraissent être du XI V* siècle. La reliure en maroquin vert, très-omée, porte sur les plats cette inscription : nFive le roi Jehan» et la date de d460. Dans Tintérieur des gardes on a collé des miniatures de style byzantin. Cette reliure n'est pourtant ni contemporaine du roi Jean, ni de 1460. fille paraît être d'un habile relieur du XVII" siècle.
III. Chronique de Noël de Frihois. Manuscrit in-folio sur velin, du XY^ siècle, enrichi de miniatures représentant des batailles ou des scènes de l'ouvrage. C'est une histoire de France qui commence à la destruction de Troie, et qui finit au règne de Charles YIII, en Tannée i483, qui est celle de la mort de Louis XI.
A cet ouvrage est jointe une notice des rois de Sicile issus de la maison de France,
IV. Les quatre Evangiles, manuscrit grec, grand 8®, sur velin, de la fin du IX^ siècle, ou du commencement du X*'. Les miniatures à fond d'or, représentant les quatre Evangélistes, sont du plus pur style byzantin. Le calendrier de la fin du volume, commençant en mars et finissant en février, rappelle celui du livre d'heures de Charlemagne , célèbre manuscrit de la bibliothèque du Louvre. Dans quelques endroits, des lettres ont été restituées. Ce qui prouve aussi la grande antiquité de ce maniiscrit , c'est qu'on n'y trouve
f)as les Actes des Apôtres qui formaient jadis un volimie à part , es anciens distinguant l'ouvrage du maître de celui des disciples.
V. Missel w-8' velin. Ce manuscrit est remarquable par sa haute antiquité plus que par la richesse de ses ornements. Il est du X"* siècle et fort intéressant par les idées , les mœurs et les usages des temps qu'il rappelle, il paraît avoir appartenu à l'église de Moutier en Tarentaise. On n'y trouve aucune fête instituée après l'an 1000^ ce qui prouve sa grande ancienneté , et il contient les prières qui précédaient les épreuves appelées le Jugement de Dieu. Le calendrier offre le détail des jours jè^^p^ia^ue» ou malheureux, oui furent supprimés en 1280. Ils sont dans ce missel au nombre ae dix-huit (Voyez Baulacre, nouvel Bibl. German. T. viii).
VL Cartes marines fol, velin, collées sur des tablettes de bois. On y distingue , comme dans les anciens Portulans, les princes auxquels appartiennent les côtes, par leurs pavillons qui y sont peints. On lit au bas de la carte qui devait représenter l'Amérique : « Audreas Benincasa composuit anno D, 1472.
VII. De Constructione et Destructione magne Troje, De la construction et de la destruction de la Grande Troie. Manuscrit latin in-folio velin, du XIV siècle, remarquable par la richesse de ses peintures et de ses lettres ornées. Cette histoire est tirée de Darès de Phrygie. On trouve à la fin la nomenclature des neuf
plus célèbres capitaines, Hector, Alexandre, Jules-César, Joseph, David, Judas Machabée, Arthur, Charlemagne et Godefroy de Bouillon.
VIII. Heures manuscrites, velin, in-12. Elles sont peintes avec soin et ornées de miniatures de très-bon goût. Toutes les pages sont encadrées de bordures peintes.
IX. Divers Traités. Ce mnnuscrit in-folio, velin, renferme quatre traités en français très-différens. 1** un abrégé des Décades de Tite Live; 2^ un abrégé d'hisioire universelle, composé, ainsi que le précédent, par Henri Rommain , Chanoine de Tournay, et intitulé Compendion historial ; 3® une traduction du Traité de Cicéron sur la meillesse^ par Laurens de Premier-faict, avec la date de 4405 ; une traduction du livre de Sénèque des quatre vertus cardinales, traduit par Jean de Courtecuisse en 1403; Jean de Courtecuisse fut évêque de Genève en 4422.
Ce manuscrit est remarquable par sa netteté, ses miniatures, ses bordures et ses majuscules ornées. Il porte les armes de la famille Petau sur la couverture , avec la devise : Non est mortale quod opto {*). A l'intérieur de la couverture on lit : £s lihris Alex. Petavii^ in Francorum curiâ consiliarii, Pauli filii.
X. Histoire romaine. Manuscrit français, in-folio, velin. On lit à lal première page : «Cy commence les faits des Rommains, ensemble de Salluste, Suetones et Lucan, et c'est ce premier livre de Jules-César.» Il est enrichi de miniatures et de beaux encadremens. — Il porte, les armoiries de Petau sur la couverture.
XI. Manuscrit arabe in-12, contenant huit chapitres du Coran. Il est enrichi d'omemens en or et en couleur.
XII. Trois traités de grammaire en langue arabe, in
XIII. Introduction a la Cabale, Beau manuscrit finançais sur velin^ grand in-folio du XVI'' siècle II est orné de grandes miniatures
(*) Les armes de Paul et d'Alexandre Petau font très bon effet sur la eouverture d'un beau manuscrit. Voici leur description en style héraldique :
« Au !•' et au 4°*® quartier d'azur à trois roses d'argent, deux et une ; » au chef d'or chargé d'une Aigle issante et esployée de sable ; au 2™* et i» ^^^ d'argent à une croix pattée de gueule. »
Quand il s'agit d'amateurs aussi éminens que Paul et Alexandre Petau f on ne saurait mettre trop de soin à tout noter, il est seulement dommage qu'Alexandre Petau n'ait pas fait un plus grand usage du maroquin pour la reliure de ses beaux manuscrits. Il l'employait seulement pour quelquesuns auxquels il attachait le plus grand prix, et qui ne seraient pas regardés aujourd'hui (à une ou deux exceptions près) comme les plus précieux. Les autres manuscrits sont relies solidement en bon veau ancien , mais sans autre luxe que les armes que nous venons de décrire.
sur fond bleu, en style de la renaissance, et dédié à François I'% Renovateur de Vaage dorée. L'auleur définit la cabale: « Cabale est science et connaissance de Dieu , ensemble des substances sé-
f)arées du monde spirituel et des secrets d*y celluî, etc.» Tout 'ouvrage est à-peu-près inintelligible , et les nombreuses peintures qui lillustrent ne tendent pas à Téclaircir, bien que fort belles et curieuses à voir.
XIV. Chroniques de Jean Coercy. Manuscrit français du XV* siècle, in-folio velin. 2 vol. Il est enrichi de cadres richement ornés et de très belles miniatures de Técole de Bruges. L'auteur, chevalier normand, a composé son ouvrage en 4416. C'est une compilation traduite des historiens grecs et- romains, divisée en six livres.
Le premier livre fait mention « comme après le déluge qui fut » au temps de Noé fut la terre de Grèce premier restaurée. »
XV. Brachmanicum Volumen , la Citerne de vie. Traité de la reliçion des Brahmanes. Manuscrit Hindou de format oblong sur papier.
XVÏ. Légende dorée, manuscrit français du XIV* siècle, enrichi de belles miniatures, in-folio, velin. A la fin de cette histoire des Saints, se trouve le nom du traducteur: «Très-excellent docteur en théologie, Maistre Jehan Golain de Tordre de notre dame du Carme.
XVII. Manuscrit arabe coufique
XVIII. Tite-Live, manuscrit français du XIV siècle, grand infolio, velin. Ce splendide manuscrit est orné de miniatures d'une finesse exquise. Dans la première l'artiste a représenté le traducteur offrant son ouvrage au roi Jean, qui lui avait donné la charge de le faire. Les tètes sont évidemment des portraits Cette traduction finit au 9^ livre de la tierce (troisième) Décade.
La préface fait connaître le nom de ce traducteur. Elle débute ainsi: «A Prince de très souveraine Excellence, Jehan, Roy de » France par grâce divine; frère Pierre Bercèvre, son petit servi- » teur, prieur à présent de Sainct-Eloy de Paris, toute humble ré- » vérence et subjection.»
La reliure en maroquin rouge, extrêmement riche, porte les armoiries de la famille Petau sur les plats.
XIX. La Chronique dEusèhe de César ée^ traduite par saint-Jé« rome. Manuscrit latin, in-folio, velin, du commencement du XIV" siècle. Il est remarquable par le goût exquis des ornemens et des encadremens qui annoncent la main d*un maître italien. Le velin est d'une blancheur admirable. Ce manuscrit contraste avec les
précédens, en ce qu'on n'y trouve aucune lettre gothique. Le ca* ractère ressemble à celui ies premières impressions de Rome , de Venise et de Milan, et surtout à celui du premier Cicéron de Mayence (1465 et 1466).
Au bas de la page de titre ^ dont les ornemens sont un chefd'œuvre d'art et de goût, on voit les armoiries de Tancienne maison de Bourgogne, « bandé d'or et d'azur. » Il porte sur la couverture les armes de la famille Petau.
XX. Manuscrit en langue hindoustani (Chîkesten de l'Inde). Les huit Parterres.
XXI. Le Pèlerinage de la vie kiwiaine. Manuscrit français du XV" siècle, grand in-folio, velin. Il esl enrichi de belles miniatures représentant des sujets bizarres. Un pèlerin reçoit en songe l'avis d'aller à Jérusalem. Il a pour guide Grâce de Dieu. Dames Avarice, Paresse et Hérésie font tous leurs efforts pour l'entraîner, mais Raison et Grâce de Dieu le soutiennent.
L'auteur est Pierre Michauld , secrétaire de Charles, comte de Charolois, fils du duc de Bourgogne, Philippe^le-Bon.
XXII. Heures latines, manuscrit sur velin in-24. On voit sur un feuillet, écrit à la vérité d'une main relativement moderne : «Ce Psautier renferme une partie de Toffice de la bienheureuse vierge. Il fut relié à Lyon en 1403. >»
XXni, XXIV. Deux autres livres d'Heures^ en latin, manuscrit în-8«, sur velin, reliés en velours rouge, ornés de belles minia^ tares et d'encadremens ornés.
XXV. Les vingt-quatre livres de V Iliade, manuscrit in-folio, sur papier. Ce manuscrit grec renferme non-seulement l'Iliade, mais encore une traduction grecque de chaque vers grec> placée immédiatement au-dessous du vers qu elle explique^
XXVI et XXVII. Bùccace, le Cas des nohles hommes et femmes, translatés du latin en français. Manuscrit grand in-folio, velin. Il est orné d'admirables miniatures, remarquables surtout par l'expression des figures qui sont évidemment des portraits , de bordures et de lettres peintes.
Ce manuscrit vraiment royal est, comme les précédens, d'une admirable conservation. À la fin on lit qu'il a été translaté par Lau^ rens de Premier-faict, Clerc du Diocèse de Troye, ei fui composée cette translation le 20* jour d'avril 1409.
La bibliothèque de Genève possède un second exemplaire de la même traduction , mais relié en deux volumes in-folio. Les miniatures en sont presqu'aussi brillantes , mais le style de ces peintures
est moins pur. Les oroemens sont aussi un peu moins riches et le velin moins éclatant. Ce second exemplaire, qui paratt un peu plus ancien, est dédié ««à Puiêêoni et Mwcelleni Prince Jeèan fiU du Roy de France duc de Berry, etc, »
Ce livre singulier est destiné à représenter la multitude de maU heurs auxquels ont été exposés dans tous les temps et dans tous 1^ pays , les rois, princes, nobles, puissans et riches.
La possession d'un seul de ces exemplaires ferait Tomemetit et la réputation d'une bibliothèque. De pareils manuscrits ne pensent sortir que d'une Librairie royale. Aussi tout se réunit pour prouver que le célèbre amateur Petan avait composé sa magnifique collection de manuscrits essentiellement avec les beaux hvres provenant de la bibliothèque des ducs de Bourgogne.
XXVIII. Quinte Curce, manuscrit français, folio, velin (*). D'après une tradition qui ne parait pas très bien établie , ce ftimeux manuscrit, appartenant au duc Charles de Bourgogne, aurait fait
Sartie du butm de la bataille de Grandson en 1476. Ce qu'il y a e certain , c'est qu'on voit dans la grande miniature du titre Tauteur. Vasque de Lucène , Portugais , présentant son ouvrage an duc de Bourgogne, qui est environné de sa cour et assis sur son trône, au dessus duquel sont des armoiries que PaiUot donne à Philippe-le-Bon et à Charles son fils. Ce qui est remarquable, c'est que l'ouvrage présenté au duc , ressemble , par son velours cramoisi, à la couverture de celui de la bibliothèque d^ Genève , .de même que par les ornemens dont on voit encore les traces. Dans la dédicace on lit u que tandis que Vasque translatait les gestes d'A- » lexandre, Charles de Bourgogne était occupé es guerre de France, » de Liège en la destruction de Dignant.»
Ce manuscrit est enrichi de miniatures d'une extrême finesse. La tète que l'artiste prête à Alexandre est toujours le portrait du duc de Bourgogne. Dans les batailles des Macédoniens furent des canons et des boulets. Les encadremens orn^ de fleurs et de fruits ont souvent servi de modèles. Ils sont d'une grande délicatesse.
XXIX. Prière pour demander à Dieu êa bénédiction sur le pain et le vin de V Eucharistie, Ce manuscrit grec est sur du velin roulé autour d'un cylindre de bois. On y trouve quelques peintures. Le caractère de l'écriture est très-gros et rempli d'abréviations. Ce manusorii parait être des Xh ou XII* siècle. La bibliothèque de Genève en possède plusieurs pareils , dont celui-ci n'est qu'un échan^ tiiion.
(') Par unesinguUère inadvertance, le catalogue de Senebier ditqne ce magnifique manuscrit est sur papier.
XXX. Tréêor de Btun^iîo Lafmi ('). Manuscrit français, grand in*folio, sur velin, à deux colonnes, orné au commencement de chaque livre d'admirables miniatures qui occupent toute la page. Ces peintures sont un des chefis-d'œuvre de l'école de Bruges. L'auteur traite d'abord, dans cette espèce d'encyclopédie, delà naissance de toutes choses , de Dieu , de la nature, des anges, des hommes , de tous les animaux connus. A côté de leur description on a peint leurs figures. Les grandes lettres sont aussi très-riche* ment ornées. Dans les derniers livres l'auteur traite de la morale, des vices et vertus , de la rhétorique et des sciences d'après les idées d'Arislote. Cet ouvrage n'a jamais été imprimé. Brunetio La- (ini, chassé de Florence par les Guelphes, composa son Trésor en France. Il retourna dans sa patrie quand Charles d'Anjou eut vaincu Mainfroi, et il y mourut en 1295.
' XXXI. Le Roman de la Rose, manuscrit français in-folio, velin. C'est un des plus beaux de cet ouvrage si connu. Les miniatures et les ornemens peints sont d'un très-bon goût. H parait avoir été écrit peu après le temps où vivait son auteur, Jean de Meung, dit Clopinel, c'est-à-dire au XW*" siècle.
XXXII. Le Pèlerin, en prose, manuscrit français jn-folio, velîn. 11 est enrichi de très belles miniatures, et paraît plus ancien que celui que nous avons décrit sous le n*" XXI. L'auteur se nomme notable Clerc et religieux Guille de Guîlleville en l'abbaye de Châlit, p^ès la cité de Senlis.
XXXIII, Salluste, les guerres de Catilina et de Jugurtha, Maduscrit latin, in-folio, velin. Il est enrichi de miniatures à mi«page, supérieurement peintes en grisaille dans le goût italien. Les tètes coloriées sont d'une grande finesse. Les personnages sont vêtus de r habit religieux des Chartreux. Un planisphère représente les trois parties du monde ressemblant à une île dans l'Océan.
XXXIY. Compte des dépenses de Philippe le Bel. Tablettes dé cire, écrites avec un style , et qui contiennent les dépenses de ce roi de France pendant les six derniers mois de l'année 1308. La rareté de ces sortes de manuscrits est extrême. Celui-ci a été sou-
(*) On Ht dans le Moniteur français du 26 septembre 48*2 , que M. Taverne d6 Dunkerque vient de faire don à la bibliothèque de cette ville d'un manuscrit dû plus grand intérêt. C^ést un in-folio sur velin avec çignetteé très remarquables da XIY" siècle. « Cet ouvragé , dit le ilfontftfur, est l'drin ginal en français du Trésor de BrvneUo LtUini de Florence; ce qui lui donné » une grande valeur. Brunetto Latini déclare dans sa préface que , quoique » Italien^ il a préféré écrire en français, parce que cette langue était plus » agréable et plus répandue. »
Il serait intéressant de comparer, quant à la beauté , le manuscrit de Genève et celui de Dunkerque.
vent décrit. Oo y a joint la copie qu'en a faite le professeur Gabriel Cramer.
XXXV. Sermons de saint- Augustin, manuscrit latin sur papyrus de onze pouces et demi de longueur, sur huit de largeur. Les feuilles de ce papier d'Egvpie sont, en raison de leur ténuité, soutenues par quelques feuilles de velin placées entre chaque cahier. Il y en a huit formés chacun de quatre feuilles de papyrus. Il serait ainsi du temps où Ton commença à introduire le velin à la place du papyrus. Le père Monfuucon et le marquis MafTei, paléographes célèbres, ont apostille ce précieux manuscrit qu'ils disent avoir été écrit dans le VP siècle, ou au plus tard dans le YH*. Il faisait partie de la bibliothèque d'Alexandre Petau.
XXXYI. Manuscrit autographe des dialogues de Jean-Jacques Rousseau, La bibliothèque de Genève possède trois petits volumes in-8^ des ouvrages de Rousseau , écrits de la main môme de cet auteur avec celle petite écriture neile et propre qu'on lui connaît, et qui contraste si fort avec ses minutes et ses brouillons , où les ratures et les corrections abondent.
XXXVII. Traité de Pierre Salemon, manuscrit in-folio, velin, Ce beau manuscrit, orné d'une grande et magnifique miniature, qui sert de frontispice , et d'aulres plus petites mais également trèssoignées, qui sont en tête de chaque traité, se compose d'une suite de dialogues entre le roi de France, Charles VI, et rauteur, sur divers sujets politiques , de morale et de religion. A. la suite on trouve des lettres ae Salemon à ce monarque. La première est datée d'Avignon, 1408.
XXXVIII. Manuscrit vaudois, volume petit in-8° sur velin. Ce livre, ainsi que d'autres, que conserve aussi la bibliothèque de Genève, renferme des traités en prose et sept poèmes religieux dans la langue des Vaudois. Us sont d'un grand intérêt pour la religion et la littérature. L'idiome vaudois est identique avec la langue romane, et les poésies , que contient ce volume, sont au nombre des monumens de cette langue. La Nohîa leyczon qui en fait partie est datée de l'an 1100. M. Raynouard Ta publiée ainsi que des fragmens des autres poèmes , d'après l'exemplaire de Genève, dans son choix de poésies originales des Troubadours, Tom. I*', pag. 73. Aujourd'hui le système de cet auteur qui tendait à faire de la langue romane la mère du vieux français tout entier, du catalan^ de respagnol et de litalien, au lieu d'être simplement une sœur de ces langues, est complètement abandonné. La haute antiquité que Ton prêtait également aux doctrines religieuses des Vaudois a aussi été très-diminuée. Néanmoins de semblables manuscrits restent toujours précieux.
XXXIX. Voyages d* outremer, nianuscril français, sur veliii, grand fn-folk), orné de splendides miniatures. Il contient une histoire des croisades dont l'auteur est inconnu. On voit à certaines marques que ce beau manuscrit , qui est comme les autres d'une admirable conservation, existait déjà en 1388. La couverture est aux armes de Petau.
XL. Déduits duRoyModus, manuscrit français in-folio, sur vdîn. C'est peut-être le plus beau manuscrit, qui existe de ce fameux traité de la chasse qui a été imprimé pour la première fois à Chambéry. Les miniatures, qui y sont en grand nombre, servent à rendre clairs les préceptes de toutes les espèces de chasses. Tandis que le roi Modus enseigne à ses disciples l'art de la vénerie et fauconnerie, la Royne Racio débite des moralités allégoriques. L'auteur dit qu'il acheva de copier son livre en 1338.
XLL Gaston Phœbus de la chasse j manuscrit in-folio, velin. C'est aus^ un livre de chasse , orné comme le précédent de minia^tures nombreuses, relatives à l'art qu'il enseigne. L'auteur se fait connaître ainsi : «< Je Gaston par la grâce de Dieu surnommé Febus, iy comte de Foix, Seigneur de Bearne qui tout mon temps me suis »> délecté en trois choses , c'est à savoir en armes, en amours et » en cliasses, etc., etc.» Il nous apprend qu'il commença cet ouvrage lel®'' mai 1387. — La plus ancienne édition de cet ouvrage est de 1515, sans lieu d'impression.
XLIi. Cùfnpendio délia divina proportione de Mathematici, manuscrit italien, petit in-folio, velin. L'auteur de ce manuscrit, supérienrement bien peint en lettres rondes, est Luco del Borgo San Sepolchro, de l'ordre des frères mineurs, qui vivait en 1498. Il l'a dédié à Ludovic Sforze, duc de Milan, dont les armes sont très bien peintes au bas de la première page. A voir la beauté de la miniature principale et l'élégance des figures de mathématiques, il est à croire que c'est lexemplaire même qui fut offert au duc de Milan. Tiraboschi paraît croire que Jes figures ont été peintes par Léonard de Vinci. Il est certain que la miniature du commencement est digne de ce maSlre.
XLIII. Procope, de œdificiis, manuscrit grec, in-4**, velin. La calligraphie de ce livre, qui décrit les batimens de l'empereur Justinien, est d'une netteté remarquable. La première feuille est ornée d'une belle miniature et d'un encadrement de très bon goût. On a peint au bas les armes d'un cardinal de Lorraine. A la suite est un autre manuscrit grec, Harpocration, dictionnaire pour Tintelligence des dix orateurs grecs.
XLIY . La Bible Ystoriaua ou les Ystoires escolâtres, manuscrit
français sur velin, en deux volumes grand iù-folio.
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Ce manuscril est pent-élre le plus beau de tous ceux que possède la biUiotbèaue de Genève. Le style des miniatures dont il est orné , rappelle Raphaël et les grands peintres de son éeole. fliea n'égale leur correclion , leur coloris , leur fraîcheur. Les grandes lettres sont aussi admirablement historiées. Les premières pages de chaque livre ont de riches bordures ornées de fraises , qui annoncent le XV""* siècle. Dans le haut de la première page , une peinture montre le traducteur de cette Bible , Guyars des Moulins , assis devant un pupitre chargé de livres entre lesquels on voit la Bible ouverte. Dans une espèce de ruban aui s'élance hoi*s de la main de l'auteur, on lit le commencement u pi'oIo[fue : « Pour ce que le Deable que chacun jour empêche » destourbe et enordit les cuers des hommes, etc. »
La bibliothèque de Genève possède deux autres exemplaires sur velin de la Bible de Guyars des Moulins , l'un plus ancien et l'autre plus moderne. La première a été donnée par Jean Duvil«lard et la seconde par Jean Ternaut, tous deux citoyens de Genève.
XLY. Epistre d'Hector de Troie au Très ÇhreëHen Roy Louis XII ^ manuscrit en vers français , sur velin, iq-d". C'est.un poème composé par Jean Le Maire en Thonne^r de Louis %X\ et de ses guerres en Italie. Il est orné de bellçs miniatures.
XL VI. Manuscrit contenant les armes des seigneurs et gentilshommes de toutes nations qui ont fréquenté l académie de Ge^ nève. Ce livre în-folio> orné de blasons soigneusement coloriés, est curieux pour l'histoire littéraire de Genève au XVI"''' et au XVIÏ'»' siècle.
Ici se termine Ténuméraiion des manuscrits qui sont exposés comme spécimens dans la grande salle. A côté , et aussi dans des tables vitrées, sont placés divers livres imprimés qui forment comme la transition entre l'art du calligraphe-miniaturiste et celui du typographe. Les principales de ces productions sont :
l"" et 2°. Ciceronis officia. Deux exemplaires imprimés sur velin , à Mayence, l'un en ^465 et l'autre en 4466 , des Offices de Ciceron , par Jean Fust avec l'aide de Pierre Gernsheim. Ces deux beaux volumes, qui offrent 1 apparence des manuscrits ont été, dit l'éditeur, exécutés sans encre, sans plume d'oie ou de métal, mais par un art particulier et admirable (non atramento plumali canna neque cerea y sed arte quâd am perpulcra).
3^ Le gouvernement des Princes ; le Trésor de noblesse ; les fleurs de Falère^le- Grand, Beau volume in-folip Sur veUo, imprimé en caractères gothiques par Antoine Vérard , à Paris , en
i4d7. Les grandes planches en taille de bois sont coloriées à la manière des anciens manuscrits.
4* Le Livre du Chevalier de la Tour et le Guidon des guerres, coniposéen 4374 parGeofroy de la Tour-Landry, et imprimé à Paris en 4514, le 9 novembre, par Guillaume Eustache. Magnifique exemplaire sur velin dont les planches sont aussi coloriées au pmceatf.
Le Mirouer du monde ^ poème sur la cosmographie , par François Bufieteau, imprimé à Genève en 1517 , par Jaques Vivien. Superbe et unique exemplaire, sur velin , de ce livre rare , <}ui fut composé au château de Divonne et dédié à messire Anthome de Gingins,
Voilà pour les livres sur velin. Parmi ceux qui sont imprimés sur papier on remarque (outre deux superbes exemplaires de deux litres déjà cités , AugusUnus, de Civitate Dei, 1468^ et Suétone, 1470, deux éditions princeps de Rome) :
1*» SPEGULpAI HDMAN^ SalvatioNIS, \e Miroir d'humaine saU vaiion, composé de traits historiques de TAneien et du Nouveau- Testament. Ce livre est placé au rang des premières productions de l'imprimerie. Les mêmes planches gravées sur bois et représentapt le feit dont le récit se trouve au-dessous, ont servi à plusieurs éditions latines et hollandaises. Cet exemplaire est la seconde édition hollandaise. Il a été donné à la bibliothèque par le célèbre docteur TroDchin.
Ce livre a ceci de remarquable que tandis que les planches avec leurs légendes sont des productions xylograpniques, c'est-à-dire , ijnprin^ées avec des planeb^ de bois , le texte est ioiprimé en caractères mobiles de fonte.
Meermann s*est essentiellement appuyé sur ce livre pour soutenir la thèse de I invention de l'imprimerie à Haarlem, par Laurent Cosier.
2° Spéculum vit^ human^p, «le miroir de la vie humaine.» Ce livre , imprimé in villa Beronensi , in pago Ergowiœ ^à Beromûnster en Argau) est une des premières productions de la typographie m Saisse. Le chanoine HMias-HéHe de Louffen (Lauflen) établit au couvent de Munster (canton de Lucerne) une imprimerie où il édita plusieurs ouvrages , entar'autres ce Spéculum dont il y a deux éditions, une de 1472 et une de 1473. Celle-ci est la çe-^ conde. L'auteur de ce livre est Rodrigue Sanchez de Arevâlo , Espagnol.
30 Le livre DBS SAINTS AN^BS , premjer livre imprimé à Genève le 22 mars 1478.
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4® Le livrh de sapibmgb ^ imprimé aussi à GenèTe , le 9 octobre i478.
Le livre de Fierabras le géant , première et rarissime édition de ce roman, imprimée également à Genève en 147S, le 28"** jour de novembre.
Nota, Ces trois livres sont sans nom d'imprimeur, mais le Homan de Mélusine , imprimé à Genève la même année , porte ce-^ lui d'Adam Steinschaber qui probablement imprima les autres.
5° Homeri Opéra Grœcè, première édition d'Homère en grec, imprimée à Florence en 1488 et dédiée à Pierre de Médicis par Déipéirins Cbalcondyle. Elle est fort belle et très rare.
Quelques autres livres imprimés, également rares mais moins remarquables, sont aussi placés sous les yeux des curieut. Oo voit encore dans les mêmes tables vitrées, les autographes siiivans, choisis parmi les nombreux documens originaux que possède la bibliothèque :
Une letti'e de Henri Estienne à Théodore de Bèze ;
Une lettre de Théodore de Bèze à Acutus Pomponius ;
Une de Calvin à Yiret datée de d546 ;
Un autographe de Luther tracé sur un livret de souvenir comme les avaient ceux qui fréquentaient les universités au XVI'' siècle. Ce même livret contient des autographes d'autres personnages de la Réforme.
Une lettre de Jeanne d'Albret, reine de Navarre, aux syndics de Genève, écrite de La Rochelle en 1571 ;
Un édit d'Henri IV, avec signature autographe, poarrexécutien (le Tédit de Nantes ;
Une minute de cet édit avec la date de )598 ;
Un décret original du concile de Bâle , en 1444 , en Faveur de certains prélats qui n'avaient pu recevoir leur consécration ;
Une lettre du dauphin Louis (Louis XI), écrite en 1451 au duc Louis de Savoie son beau-père ;
Le manuscrit autographe de l'histoire de Genève par Fr. Boni* vard ;
Une lettre de Duplessis-Momay à la vénérable Compagnie de Genève touchant l'Escalade , écrite en 1603 ;
Une lettre autographe de saint François de Sales à MM. du con^ seil de la Sainte May son à Thonon (7 décembre 1604) ;
Une lettre autographe de Saint- Vincent de Paule (Paris,;10 septembre 1659) ;
Une lettre laifne autographe d'Isaac Newton au peintre Arlaud (22 octobre 1772) ;
Dne lettre autographe de Jean-Jacques Rousseau à Lesage le père.
Nous omettons quelques menus objets que renferme encore cette immense salle , pour ne pas prolonger cette énumération.
QUATRIÈME SALLE OU SALLE DES RIANUSGRITS
Cette pièce carrée, qui communique par un couloir avec la salle d'entrée (n** 2) doit son nom à sa destination (')• E<lle ne renferme en effet que des manuscrits, à Texception des livres très-nombreux d'histoire ecclésiastique et d'un rayon de livres imprimés qui sont des grandes éditions de luxe d'auteurs français , en format in-f* et in-4'^ provenant de M. Moutonnât. Elle est décorée de portraits, la plupart peints par d'excellens artistes , et dont plusieurs sont richement encadrés. Ces portraits sont ceux des professeurs Jacob Yernes, Amédée Lullin , le grand bienfaiteur de la bibliothèque , peint par Largillière , du célèbre Charles Bonnet peint par luel, artiste danois , en J777, de J. Burlamaqui, de J.-R. Chouet,de Gabriel Cramer, d'Abauzit , de De Candelle peint par Hornung, de J.-L. Calandrini, du docteur Tronchin, de Michel Roset, du général Montesquiou qui évita à Genève une occupation française au commencement de la Révolution.
Les portraits de Jean Arlaud et de Liolard , célèbres peintres genevois, qui étaient dans cette salle, ont été placés au Musée Rath. ^^
On voit encore dans la salle des manuscrits le portrait du Régent , Philippe d'Orléans , richement encadré et donné par luimême à Arlaud , ceux de J.-F. Osterwald , de Pierre Mouchon , de François de Roches, de David Claparède, de De Saussure (Horace Benedict), peint par luel, et de Moutonnât.
Enfin , on y remarque une tête de saint Pierre peinte au pastel par Liotard , quelques portraits gravés comme ceux de MM. Bourrit père et Odier, un buste d'Homère.
Au milieu de cette salle est une grande table de marbre avec de curieuses incrustations. Elle a été donnée par le baron Du Quesne
(') On l'appeUe aussi la salle Lullin, parce qu'elle renferme la plupart des manuscrits légués par Amédée Lullin.
en 1702. Une inscriplioD , fournie par le bibiiolbecaire Jallabert, porte que cette table , qui jadis était soutenue par quatre statues de Maures en argent, a appartenu à un duc de Toscane qui b donna à rémir Facardin (Fakhr-Eddyn). Celui-ci ayant été étranglé par ordre d'Amurat lY en 1635 , un renégat au service de Vétùîv emporta cette table. Elle fut successivement vendue à Sylvestre Ihhfour 1,000 piastres, au fameux voyageur Tavernier 400écus. Le baron Du Quesne la trouva au château d'Aubonne et la donna à la bibliothèque de Genève qui possède aussi un beau tapis de Perse provenant de la même source.
Une autre curiosité historique , placée dans cette salle sur im antique lutrin provenant de TEglise de Saint- Pierre, consiste dans une magnifique Hible in-f"", en grand papier, imprimée à Genève en 158S. Elle est richement reliée en maroquin rouge à compartir mens avec des ornemens d'une rare perfection. C'est un des plus beaux spécimens de la reliure au seizième sièéle. Cette Bible est aux armes du roi de France, Henri Yl. Ces armes sont.encpdrée^ dans le collier de l'ordre du saint Esprit (0*
Les manuscrits renfermés dans cette salle sont au nombre d'en-r viron six cents. Les plus beaux proviennent d'Ami Lulliur. Us sont écrits dans les langues arabe , hébraïque , syriaque , grecque, la^ tine et surtout française. Tous ont été catalogués avec soin. Cea%, qui sont entrés dans la bibliothèque depuis la rédaction du ca,talogue de Senebier en 1779 , figurent sur un registre supplémentaire.
L'inspection de ce registre prouve que les plus importante3 de ces richesses littéraires sont depuis plus d'un siècle dans la biblio-
(') Cne note placée en tête de cette Bible porte « qu'elle avait été ira- » primée OD papier de Florence, lavée et couverte ainsi qu'elle se voit, amx' » frais de M. Rotaa, ministre de la Parole de Dieu, natif de Couere (Coir«) » aux Grisons qui , ayant travaillé à la correction d'icelle avec Théodore de » Bèze , Antiioine de la Faye , Jean iaquemot , Simon Goulart et Bonaveq- »'ture Bértbam, l'avait envoyée au Roy avec deux autres exemplaires pa- » feils pour Madame sa sœur et monseig' de Sançy. Mais le ^oy p'ayant^ » voulu la sienne , le sieur Uotan la donna au sieur Mareschal auquel il » avait des obligations. »
Une autre note postérieure porte que cette Bibte passa au maréchal de Turenne qui la donna à spectable Noé Delagelé, l'un de ses chapelains. Elle devint ensuite la propriété de sa fille Anne Hamar qui épousa Daniel Lhuilier. Elle fut donnée à Abraham-Philippe Lhuilier par Anne Lhuilier , née. ïtainar], en 1740. De là elle, est arrivée à la bibliothèque de Genève.
thèqae. Nchjs nous bottierons à décrire sommairemeBl ceux que leur antiquité , ieor richesse ou quelqu'autre circonstance recommandent plus particulièrement.
d^ La Bible Vulgaie, manuscrit grand in-folio, velin, qu'une inscription attribue au 1X« siècle, mais qui pourrait être postérieur d un siècle. Cette énorme Bible latine était celle dont on se ser-^ vait jadis dans TEglise de Saint-Pierre. Elle est placée sur un lutrin ea fer d'un travail curieux , qui est le même qui la supportait dans cette cathédrale. Ce manuscrit est sans \irgules; les alinéas ne sont point commencés par une lettre plus grande que, les autres. Dao9 les litres des livres il y a des lettres onciales mêlées avec des lettres capitales. Bonivard piarle de cette Bible dans ses chroniques. On a joint à ta fin diverses pièces curieuses pour l'histoire de Genève^ le rôle des chanoines et le catalogue des livres donnés à Saint-Pierre par 1 evéque Frédéric, vers Tan 1035.
%^ l^ Quatre Evangiles, manuscrit latin, in-folio, velin. Il est antérieur d'un siècle au moins au précédent. Les lettres onciales, les grandes lettres capitales enrichies d'orneroens du stvle bysantin le plus caractérisé , attestent qu'il est du VII* ou au plus tard du VMI*' siècle. Il y a auelque chose d'étrange et de barbare dans ces ornemtfis plaqués ae couleurs vives, principalement vert, jaune et roAige^ Qq n'y l,rouve pas , comme dans les manuscrits d'un âge postérieur, des miniatures à fond d'or ou d'argent. La forme des A et des M est aussi une preuve de haute antiquité.
3^ C^mmeniaireê de Rabanuê Maurus sur les livres de Judith, Esther et sur ceua des Machabées, Manuscrit latin, in-folio, velin. Il est aussi d'une très-grande ancienneté et beaucoup plus beau que les deux précédons. Le velin est magnifique; le caractère de récriture annonce une main très-exercée. D'après Senebier, il aurait été copié dans le siècle même de Rabanus, c'est-à-Klire danci le IX'' siècle, Rabanus étant mort en 856.
4° De Computis Temporum, Les différentes manières de calculer le temps, par fiède. Manuscrit latin, in-folio, vélin. Baulacre a consacré plusieurs notices à ce livre extrêmement précieux ('). Il est écrit sur un velin très«fin et sans aucune lettre historiée. Les mots n'y sont absolument pas séparés; il n'y a pas de virgules* Tous les caractères concourent à le faire présumer de la nn du YIII* siècle ou du commencement du IX*.
Ce manuscrit provient de Tabbaye de Massai, en Berry, et coUr
(') Voyez ipiblioîhèq^ italique , tome XVIII et le Journal ^ekétique de iiiail7'43.
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tient reloge en vei*s des officiers de cette maison religieuse. La grande chronique qui se trouve dans ce volume rapporte les principales actions de Charles Martel, de Pépin et de Charlemagne. k Tannée 746 on voit que Carloraan, frère aîné de Pépin le Bref, tourmenté de remords après le gain d'une bataille , se fit moine au Mont'Cassin, et que là , il était chargé de gaixler les oies.
5*" Statuts de V Eglise de Genève. Manuscrit latin iu-folio, vélin. Ces statuts sont relatifs à la manière de célébrer les cérémo* nies de i'Eçlise , la façon de régler l'horloge et de sonner la cloche pour la nuit et les jours de fêtes, etc. , etc. Ces différens sujets sont renfermés en 150 articles. Le tout est daté du 24 septembre 1483, sous le pontificat de Sixte IV.
6® Notes de Tiron, manuscrit in-4°. velin, du IX* ou plutôt du X« siècle, selon Maflei. Les notes Tyronnienoes sont la sténo r graphie ou la tachygraphie des anciens. Ces signes abréviatifs avaient été inventés par Tiron, affranchi de Cicéron , afin de recueillir les harangnes de son patron. Ce manuscrit est donc un véritable dictionnaire des abréviations employées par les an(;iens: Ce» abréviations ont du rapport avec récriture chinoise ; elles expiiment chacune une syllabe ou un mot. Quelques-uns de ces signes paraissent plus compliqués que les mots écrits en toutes lettres. Uà affranchi de Sénèque ajouta plusieurs signes à ceux inventés par Tiron. Dans les anciennes républiques cet art d'abréger l'écriture était un besoin , parce que l'empire de la parole y était tout-puissant.
7* VjitnjfHs de Marins Philelphe, manuscrit in-8°, velin. C'est un poème qui célèbre les exploits de Mahomet H, auquel il est dédié par Othman Lilliis, d'Àncône, ami de Philelphe. C'est unmé^lange de fable payenne et de vérité historique. À la fin du dériver chant le poète invite Galéas, duc de Milan , à repousser l'orage qui menace l'Europe depuis la prise de Constantinopie par les Turcs, Il a été question plusieurs fois de publier ce poème, doQt la latinité est assez bonne , et qui est encore inédit.
8<* Harangues de Cicéron, in-4®, velin. Ce manuscrit du XV<> siè* cie est d'une élégance et d'une netteté rares.
9° Lettres de Cicéron à Publius Lentulus, en XVI livres. Manuscrit in-folio, sur papier, du XV" siècle.
10^ Lettres de Pétrarque, manuscrit in-folio, papier et veliQ, Elles ont servi pour une édition de cet auteur.
il» Missel, in-folio, velin. Ce manuscrit dont la première page est enrichie d'une bordure de fraises, ce qui annonce le commencement du Xy* siècle, est relié en bois avec des ornemens et des
fermoirs de mêlai. On a peint en {][rand dans un feuillet les armoiries dé Genève; mais cette peinture est (évidemment superposée ou restaurée sur une autre plus ancienne.
7® Les Décrétalea, manuscrit latin, in-folio, velin. On y trouve le nom d'un homme qui marque l'avoir possédé en 1412. Il est d'une fort belle main, mais mal conservé.
Tels sont, parmi tes manuscrits latins, ceux que leur antiquité ou leur mérite intrinsèque recommandent le plus- Sans doute ils ne sont pas aussi brillans que ceux qui sotit exposés comme de magnifiques spécimens dans la grande salle, mais ils ne sont ni moins rares, ni moins précieux. Nous bornons ici l'énumération deces manuscrits latins qui sont au nombre de 125 dans le catalogue de Senebier. Les manuscrits grecs sont moins nombreux. Senebier en comptait 42. Plusieurs sont fort importans. Nous citerons seulement les Homélies de saint Jean Chrisostome, in-folio, velin, qui est du IX^ ou du X*" siècle, et les Œuvres de saint Athanase, manuscrit in4blio, sur papier, divisé en trois volumes. Celui^t n'est que du XIV siècle, mais c'est un des plus complets de ce célèbre Docteur de l'Eglise. Il a servi pour la première édition qu'on en fit en 1600.
Les manuscrits arabes, parmi lesquels il en est d'importans, proviennent essentiellement d'achats faits à Paris dans les ventes de biblipthèques d'orientalistes , par M. le professeur Jean Humbert.
Dans les manuscrits français nous ferons remarquer essentiellement :
1" Le& Métamorphoses d'Ovide, moralisées en vers français, grand in-folio , velin , orné de fort belles miniatures. Il est aux armes de Petau et ne le cède pas aux autres manuscrits de ce riche fonds. On lit sur la garde qu'il a appartenu au dauphin d'Auvergne , comte de Montpensier. L'ouvrage commence ainsi : « Cy » commence les Rubriches d'Ovide-le-Grant, dit metamarphoseos^ » translaté de latin en françois par Crétien Legouays de Saincte- » More vers Troye. « L'histoire littéraire de France nous apprend que Jeanne de Bourbon, femme de Charles V, fit mettre en vers les métamorphoses d'Ovide par Philippe de Vilry, évéque de Meaux,
aui vivait au milieu du XI V" siècle. On trouve cet ouvrage cité ans le catalogue de la bibliothèque du duc de Berry, qui fut fait en 1416 (*),
(*) M. Pierre Tarbé a public à Rheims, ea 1850, un petit volume tiré à 225 exemplaires sous le titre d'OEutre* de Philippe de yUry, Ces œùvi^s.
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2^ Hùiairê ou Chronique de France , folio ,. velin* C'est ua abrégé de l'histoire de France jusqu'en 1204. Il fut fait et traduit par Tordre d'Alphonse , comte de Poitiers , frère de Louis IX, cjfur vivait en 1271. Il paraît être le même qui est indiqué sous le numéro 167&2 de la bibliothèque historique de la France augmentée par Pontette. On a joint à ce manuscrit une traduction ou plutôt une paraphrase en vers de la Pharsale de Lucain.
3^ Histoire de Troye , folio, velin. L'auteur de celle histoire eo vers est maître Jaque Milet, natif de Paris, étudiant à Orléans. Il apprend qu'il a commencé ce poème le 10 septembre 4450. Ce manuscrit est orné de curieuses miniatures , mais vers la fin l'espace réservé pour les peindre est resté en blanc.
4^ £ûf traité deê atuiennes histoires depuis ta Tour de Babel jusqu'à la prise de Jérusalem par Pompée, Ce manuscrit , folio, velio, est orné de miniatures peintes en grisailles ou en camayeux. Il est relié en velin.
5^ La fleur dès hysioires^ fdlio, velin. Ce manuscrit fort épais / dont la reliure en bois , avec des clous et des coins en cuivre , paraît fort ancienne, est écrit sur deux «colonnes. Il est orné d'un très grand nombre de miniatures d'un goût très fin , dont les costumes sont extrêmement curieux ('). k la fin l'espace réservé pour le$ peindre est en blanc.
6^ La Cyropédie, manuscrit in-f*', velin. Il est enrichi de sur perbes miniatures dans le goût de celles du Quinte-Curce du duc de Bourgogne, Charles-le-Hardi. Dans la bordure de la première page on voit des armoiries entourées du collier de la Toi$on*d'Or. La miniature représente lé duc de Bourgogne , dont la figure-por^ trait est évidemment la même que celle du Quinle-Curoe, recevant la Cyropédie des mains du traducteur qui la lui avait dédiée. Les encadremens représentent des fleurs et des fruits.
7® Le roman de Tristan ^ manuscrit in-folio « velia. U est orné d'une foule de très belles miniatures. Les leures capitales sont peintes sur ua fond bleu parsemé de fleurs de lys d'or. Les armures et parures qui concernent la chevalerie sont très curieuses à étu-
telles qu^eUes sont données dans ce livret , ne consistent que dans une fort minime partie des Métamoriphoies moraliiées telles qu'elles sont contenues dans l'énorme manuscrit de Genève. Les vers du commencement et de là fin concordent , ou à-péu-près , dans la publication de M. Tarbé et dans le manuscrit de Genève; mais c'est le seul rapport entre les deux, te manuscrit de Genève reste à étudier dans presque tout son contenu.
(*) A la page 151 du second livre, on voit des canons au siège de Jérusalem. -^ Les anges qui combattent pour Judas Maiehabée sont peints avec rhabiltemént des Chevaliers de Malte.
dt^. Le premier ciiapitr^ Craite de la venue de Joseph d' Arhnathée en Angleterre avec te San Graal ou le vaisseau sacré qui renfermé lé sang de J.-C
8<^ Vart de la chasse des oiseaua , manuscrit grand in-folto ,. yelin- Rien de plus beau que la miniature du tiire de ce livre admirable. Les têtes sont des portraits qui feraient honneur aux plus habiles artistes. L'encadrement représente des oiseaux de toutes sortes peints avec une vérité de couleurs et d'attitudes qui charment. Les paysages du fond sont aussi charmans.
Chaque page de ce volumineux manuscrit est en outre décoré , à tontes les marges qui sont fort larges, d'oiseaux , d'ustensiles de fauconnerie , de perchoirs et de tout ce qui concerne la chasse. Ce manuscrit a fait partie de la célèbre bibliothèque de Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuyse, fameux amateur de livres, dont les devises et les supports se voient au bas de la miniature principale. Ses armoiries même sont recouvertes par celles de France, parce qu'après la mort de la Gruthuyse (1492) sa bibliothèque passa à Louis Xlf .
. On apprend dans la préface que cet ouvrage a été translaté de latin en français à la requête de très noble baron mon doux sei-: gneur Jehan Chevalier, né de Sainte-Rachine, seigneur de Dampierre et de Saint-Dizier. L'original latin est sorti de la plume impériale de Frédéric IL On sait que cet empereur savant composa un livre de re accvpiiariâ, Sur l'art de fauconnerie, et qu'il le dédia à sonRts Mainfroi.
SenelMer dit qu'an milieu de celte multitude de pântures on distingue quelques dessins de faucons et de chevaux de chasse faits le siècle dernier par M. Huber, qui s'occupait de recherches sur les oiseaux de proie.
9° Chronique de du Tillet, manuscrit folio, papia*. Cet ouvrage bien connu est dédié à Charles IX. Il a été imprimé en iô78 et souvent dès-Hors. On y voit les portraits en pied des rois de France peints avec beaucoup de goût et de finesse. A dater de Charles VIÏ, ces portraits acquièrent un grand mérite de ressemblance. Le dernier est celui de François I'*^. Des blasons peints très soigneusement ornent ce manuscrit curieux dont l'écriture cursive est du seizième siècle.
10*^ Chapitres de V ordre de la Toison-d'Or, grand in.4*, papier. Ce beau manuscrit renferme tous les chapitres de cet ordre célèbre tenus jusqu'à celui que Philippe II tint à Gand ep 1659. Il renferme les costumes de l'ordre , les armoiries de tous les chevaliers et les portraits de quelques chevaliers illustres. Parmi ceux-
ci figurent les ducs de Bourgogae. Le portrait de Cbarlr raire est curieux. Ce prince n'a pas Tair farouche que ' la plupart de ses effigies. Toutes ces miniatures sont * Ce manuscrit est relié en maroquin rouge aux armes la Toison-d'Or.
ii*^ Armoiries des chevaliers du Saint -Esp grand in-folio sur papier très richement relié en m Les peintures très soignées ont été faites par ColU çais,en 1637.
W Armoiries des chevaliers delà Toison d*C.
est le pendant du précédent. Il a été peint par la femm^ Collier.
43^ Recueil des armes des chevaliers de Lorraine, manuscrit in-fotio , sur papier, relié en deux volumes. Les armoiries de 402 chevaliers sont peintes avec leui's couleurs.
La bibliothèque de Genève possède encore d'autres livres manuscrits de blasons et de généalogies.
Les manuscrits français , dans le catalogue de Senebier, sont au nombre de 197. Leur nombre a augmenté dès-lors. Parmi les plus précieux figurent , sans contredit , les manuscrits de Calvin (quelques volumes de lettres de ce réformateur sont en latin) ; les pièces relatives à la Réforme qui ont été classées dans une longue série de registres ; plusieurs biographies inédites des réformateurs ; les correspondances des réformateurs ; celles des Eglises protestantes de France avec la vénérable Compagnie des pasteurs de Genève, les nombreux matériaux réunis par Court de Gébelin pour une histoire générale du protestantisme français. Ces collections uniques pour le nombre et pour l'importance des matériaux forment plus de cent volumes ou dossiers in-folios, dont plusieurs ont près de mille pages. Leur énuméralion n'entre pas dans notre plan.
La salle des manuscrits renferme aussi tous les papiers de Charles Bonnet , classés par lui avec le plus grand ordre et contenant une grande quantité de lettres à lui adressées par des hommes célèbres du XVllf siècle.
N'oublions pas de mentionner les manuscrits de Bonivard , entr'autres un volumineux Recueil historique, in-folio , sur papier. Cet ouvrage renferme une description et une histoire des Gaules , une histoire romaine, une histoire des empereurs d'Occident et
, el une histoire des rois de France qni régnèrent jus- S6.
onge du vieil pèlerin et le Songe du vergier, deux nias sur papier, méritent une mention. Ce dernier renferme inontrances respectueuses adressées à Charles V et à Char- I sur le gouvernement de l'Etat.
a manuscrit présente de l'intérêt à cause de sa provenance. >i la Relation du siège d'Orléans par les Anglais en 4428, folio, pier. A la suite de celte relation se trouve le procès de la Puoile, les réponses qu'elle fit à ses juges et la révision de son proces par les commissaires du Pape. Ce manuscrit fut donné à la bibliothèque de Genève par Jean-Jacques Rousseau II est ain^s^ annoté
de sa main : Pour la bibliothèque de Genève de la part de Jean- Jacques Rousseau, citoyen.
Enfin ^ citons en terminant la Cité des Dames, par Christine de Pisan , manuscrit in-folio sur velin , enrichi de belles miniatures.
Pour tout le reste nous ne pouvons que renvoyer à l'excellent catalogue de Senebier.
CINQUIÈME SALLE, DITE DE LA BIBLIOTHÈQUE CIRCULANTE
On passe de la salle des manuscrits dans cette grande pièce en montant quelques degrés. Elle a aussi une entrée particulière réservée au public qui vient échanger des livres tous les jours de une heure à deux heures, excepté le jeudi.
La salle de la bibliothèque circulante contient environ 3,000 volumes de bons livres dans tous les genres, qui ont leur catalogue particulier, et qui sont renouvelés à mesure qu'ils se détériorent par un fréquent usage. On comprend que cette pièce ne renferme ni livres rares ni livres précieux. Elle est ornée des bustes de Jean- Jacques Rousseau et de Charles Bonnet. On y voit les portraits de MM. de Sismondi, de Candolle, Pierre Prévost, Pictet, professeur et l'un des fondateurs de la Bibliothèque britannique, Picot , Cellérier, Naville, Bellot , Tô|)fer, etc. , etc.
SIXIÈME , SEPTIÈME ET HUITIÈME SALLES
Ces trois pièces, plus petites que les précédentes avec lesquelles elles communiquent, sont près du logement du bibliothécaire dont l'entrée est sur la promenade de Saint-Antoine.
La sixième contienl un grand nombre d'éditions des texte" <^:icr^, les allas et les grands ouvrages à figures , la partie géographique et les voyages. Le grand ouvrage sur TEgyple est placé dans une armoire construite exprès.
La septième est consacrée aux ouvrages de technologie , de médecine et de chimie.
La huitième renferme tous les livres relatifs aux arts du dessin, à la peinture, à la sculpture, à la gravure , à la numismatique et aux beaux-arts en général.
Les doublets , les livres incomplets ou mis a»" '^ebut , sont relégués dans la partie supérieure du bâtiment où était à Torigine de rétablissement et jusqu'au commencement du XVIII® sièr^e ' bibliothèque primitive.
•winAAfLrUy^uvw
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoireetdescr00gaulgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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